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DIALECTIQUE 

D  V    S)I  E  V  R 


DE   LA  VN  A  Y, 


CONTENANT 

l'Art  de  Raifonncr  jufte  fur 
toute  forte  de . matières , 

^         J4VEC       ^  .s 

Les  Maximes  necejjaires  four 

Je  détromper  des  erreurs  ,  cr 

Jè'defénhufer  des  chicanes  ç^ 

des  fjiuffes  [uhtilttes  des  So- 

phifics  de  T Ecole.  . 


^trji7!\ 


A     PARIS, 

Chez  Claude  Barbin,  au  Palais, fur 
Icfccond  Perron  delà  Src  ehapcUc. 

■"^M7~D  br"L  XXIII. 
Avec  Privifc^c  diiJR9y, 
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MONSIEVR 
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^CONSEILLER  DV  R)OT, 

^     &  fous-Prcccptcur  de  Mpn- 
fcigncur  le  D^iupbiiv 


ONSIEVR, 


le  nrfuivrois  p4s  Icsre^les  itU 
Lfialeâhejucyqui  dprend  à  faire  le 
diJcfmerHent  de  toutes  chofes  \  (y 
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EPI  S T  RE. 

je  n  durais  ftts  la  i^ftejfe  d'efprit 
quelle  fe  ffofoji  pour  fin^/l  je  ne 
choififjois  un  Proteâtéur  au^féeUi* 
réqueVffUf  ,pourduthôriferle  petit 
Ouvr4^  que  te  prens  U  liberté  de 
nifous  prejenter,  j 

.  Afejiant  donc  engagé  i  donner 
étu  Public  l'Infirument  necejjiire 
pour  travailler  aux  Seine  es  y  fay 
cruquil  en  ferait  plus  favorMe- 
tntnt  receUy  s  il  portait  pour  recom" 
jnapdatiçn  If  fJçm  d^ne  perfinne 
qui  a  m  ç^iié  l'fpprçbatiàf%  dti  tous 
les  Sç4vans  de  fon  fîecle. 

En  effti^à  qui  pouvois-je^prefiTt- 
ter  plus  raijpnnablement  V organe 
des  Sciences ,  qifà  celuy  qui  s  en  efi 
fer^i  fi  heureufementyquil  peut  fe 
(uamer  de  lespoffedtr^outesl  cfeT  7^^'  . 
pçuvçit  mieux  faire  i/aloir  l*  art  de 
raifonneryque  vousjMondctffjdont 
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EPISTRE. 

Usfenfiesfintftjufksj^les  raifon^ 
nçmemfîfoUîes  dan  f  tous  les  beauK 
i^ra^es  qui  fine  fortis  de^H. 
ntitinu 

SilâLogicfueeJkn&mméeU  porte 

des  Scinces  s  it  trouve  que  perfonne 

fi  y  eji  entré  plus  avmt  que  Vous-, 

Si  on  rappelk  tml  de  l' Entende ^ 

ment  humain) ienenconnot s  point 

de  ptûi  clairvoyant  que  le  vojlre  ; 

Si  Me  ffl  le  Bouclier  delà  Vérité  , 

perfonne  ne  Ca  plus^lprieufement 

jit fendu  que  Vous;  (!^f$  enfin  on  U 

reconnaît  pour  le  compssde  l'Ejpri  t; 

ie  peux  dire  ^uè  perfonne  ne  l*a 

^mieux  tourné:  de  firte  que  vous 

mous  trouvex,  tomaurs  engagé  i 

écfendre  uneScineÊlk,  qui  ne  vous 

ejipas  m^ns avantagenfif  quelle 

"-.  IfoH'  efl  naturelle,  -         ^   . 

Souffrez^doncMotificury  aue  >> 
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EPISTRE. 

f^Jft/ous  filence  ce  queiefourrois 
dire  de  UNobUffe  de  votre  Nai^ 
^JanceyfH^  {jue  te  ne  découvre fomt 
cit  air  infinuatit^  agréable  ,&^ 
toutes  ce$  hellei  quaUiés  yar  lep 
ijuelUs  vousJç4Ve;(^g4^nerle  cœur 
de  tous  ceuxqui om  din^erce  dvU 
Vàusyajm  de  mieux  conjiderer  cette 
conception  heureufe^  cette  iujïejji 
Ji\jfrit  qMiVous  4 fait  faire  tsntÀe 
frogresàans  jles  Sciences» 

C'eflfarÙ^  MoaIicur>  f  Mr lori^ 
^e  f^wois  f honneur  J^  étudier  éfiuec 
Vous,  ftoi Maîtres  vous  ^ràfofoient 
Jxia  four  exemfle  Àtous  vosComfa" 
gwms^ur  €n  faire  ^^os  "DifcifU^y 
<^  piifris  de  U  dclicatefp  de  vos 
fenféeji  aufimnon-que  de  U 
4e  vos  rÀiJennemmhilf  tnfa^Umt 
le  modelé  d^  la  règle  des  nepret. 
^Hais  comme  la  Zjogiquc  >  q^cl^ 
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>  EPISTRE. 

é^e  parfaite  (juellc  fêity  ncft  qiim 
mù)cn  fôur  reihercher  U  vérité 
dans  tes  antres  Sciences^  vous  en 
-dvexjçeu  faire  une  fi  utile  applica- 
tion  dans  les  matières  Phyficjues, 
H^  ^^^jf^^t  ^icn  loin  derrière  vous 
tous  les  contemplatifs  de  lanticjmtii 
vous  aveiX^  pag  vos  nouvelles  Ct*  in- 
dujirieufès  recherches  découvert  les 
plus  fccrets  mifleres  de  la  Nature 
Ûr  de   r^rt. 

Cela  efi  fivrayyquune  honete 
curiojué  vous  i  porté  a  établir  k 
Cam  dans  vofire  propre  Maifon , 
cettefloriffame^cademic  dePhjfi- 
aens  ^  de  Mathématiciens y^ui  j 
f^(>{ifht  toui ours  pendant  vojireaù. 
fenctj^pujuiémimi^s  devoflreEfprity 
continua  £y  faire  les  ffavantes  c3r 
cuwieufes  expériences  que  vous  y 
ave7(^  commencées. 
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EPISTRE,         r 

CepémUnt,  la  Gléire  que  vous 
vous  eflcs  acquife  dans  cette  rtoble 
fartie  de  la  Philôfophié  >  na  pas 
ejH  capable  de  futis faire  wftre 
ff^and Génie,  Vous  avex^cru  qae 
toutes  les  Sciences  Jpeculativesne^ 
toiint  poHr  Vous  que  des  lumières 

infru6hieuffs\  ftpmw^  ^Onu/are 
delà  Morale Mlf s n  croient fuivies 
de  Vinte  frite  des  mœurs  ^f^  quellei 
ne  fufjcnt  toutes  rapportées  i  la 
^iredcDieu  i  Vous  eu^ie:{^ejhme. 
Mon  ficUT,  toutes  ces  hautes  conoi fi 
fanceSfjieriles  ou  criniineller  ^  fi 
nfous^ne  ies  avieXj  employées  à  ta 
defenfedes  vérité fthre  tiennes:  &* 
mime  fans  vous  contenter  d* avoir  . 
donne  vos  principalesEtudesauSer^ 
vice  de  fEglife  vvms  vous  y  efles 
donné  vous-même  par  le  genre  de 
vie  que  vous  ave^  choifi:  0*  vou^ 
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EPISTRE.     '< 

dvexjvoulu  conJirmerparU  p^ofcf^ 
fion  ^tic  vous  avc^embrajpe ,  Us 
"vérités  (juc  V4>us  dèfendcx  p^^  "^os 


Ouvrctores. 


C  *f/î  aujii  far  ces  deuxcmaiités 

*  if  Sç^vant^&  d'Homme  de  bien  j 

(juevous  avetj  mérité  de  telle  forte' 

leJi;me(<rU  froteêiim  de t Ange 

TuteUire  ^ui  gouverne  nofirePro- 

njtnce;  Qjitl  aurot$  cru  faire  miu- 

Jitce  i  vofhre  ra^e  mérite,  s'il  ne 

VoHs  eut  froànit  i  U  Courdn  fias 

ftfT  e^  du  plus  ffr^md  Alojptr(jiée 

de  CVnivers.  tajaciUti^U  beau^ 

té  de  voftre  Genif  yaccompamée^ 

d\ne  vie  cve mplaire  tST*  d'une  pieté 

folidetny  ont  pÀs  plutôt  éclaté  y  qtée 

■  U  prudence  de  ce  ^rand  Roy  vous  a 

fait  affocier  avec  un  des  plusSça^ 

vans  &  des  plus  vertueux  PféUts 

iu  Roy 4ume,pêur travailler  àfîn^ 
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EPISTRÉ. 

jhruêlion  im  Prince  dmt  U  con^ 
dme  doit  faire  un  tour  le  bon-henr 
de  toute  CBurof^e.  * 

tofe  dire  (^ueriennefeut  dd^ 
Vantage  contribuer  a  f  élévation  de 
fin  grand  Génie  y  que  cette  fcience 
Organique ,  (jui  luyfirvira  four  4p- 
predre  éivec facilité  C Art  deregtt  r, 
fir  les  autres  Sciences  Royales  qui 
tendent  a  la  félicité  de fes  Etafs^  Il 
nefe^trompera  iamais  dans  fis  con» 
fiilsy  t^  Une  fera  point  fitrpris  par 
hs  artifiaeufis  négociations  défis 
ennemi  s,  p  vcfus  emptoye%jvoslu^ 
lumières  pour  remire  la  raifin  de  ce 
iruHeFrincefiiuJh  &fidroite/juit 
puijfe  faire  le  vray  difiememene 
de  toutes  chofis.  Peut^fîre  que  le 
Vuèlic  'VoyantnjatreNoTnilatite 
ie  cet  Ouvrage  y  s  imaginera  que 
V expérience  que  lay  acquifi  en  en^ 
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EPISTRE. 

fdgumt  la  Noblefp  FraHçoife  (^ 
Etrangère  depuis  long^timps  y  rnai^ 
ra  er^gagi^  Prodmre  une  Logique 
toute  nouvelle  four  faire  quelque 
chofe  digne  de  luy  ^  de  vous  ;  Ce* 
fendant yvnon  dejpin  na  e^iqut  de 
faciliter  tespreceftes  de  cette  S  ci  en- 
teyfU^dtles  vérifier  fur  lefens  Phy- 
fique;  d'y  aioSker  quelques  nivel- 
les Aia^imesy  Cr  particulièrement 
de  la  purger  dés  erreurs  dp*  désfauf- 
fesfubtmtis  d)^lesSophiftes  de  l*i^ 
€ole  tohtobfcUrcie.Snenefiêispas 
Mfjèx^  heufeuxpoury  reiifïir»raHray 
tvufiours  eu  V  avantage  de  "vous 
avoir  donné  des  maraues  publiques 
de  refiimefjp*  du  tejfe^i  avec  le* 
quel  ie  fuisy 

•  y  bftrc  cre^-hianfble  &  crei^ 
obcïflàm  5emccuc 

Dl  LAYNAY. 
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Extrmt  du  Privilège  du  Rey. 
Ar  Graçc  éç  Privilège  du  Roy  :  Il 


P 


cft  permis  à  G  1 1 xi  $  D  i  I»/  e^ 
KAY  ,  Confciller  >  Hiftoriographc 
du  Roy  ,&  Profcflcur  cb  Phik)fophic,dc 
'  faire  imprimer  par  tcl< Imprimeur  qu'il 
voudra  choHi  r ,  JLr/  rffMk  Logiiimet  i  Et  ^cf- 
icrifcis  font  faitcg  a  tou^  autrci  de  faire 
iropiimer  leldîts  ErTaii  logiques  ,  à  pei- 
ne de  tiois  mil  limei  d'amajodé, dé ibûi 
dt-pchs ,  dommages  Ôc  interefts  >  comme 
il^clt  plus  au  long  porté  par  Icfdiiei 
Lettres  de  Pririlegc. 

Mhevid'èm^imerpc/tr  U  première  ffik  le 
i^i)  FeyrtefUyu 

Lct  fixcmpLirci  ow  cfté  fournir. 

-    %^M  fur  le  Ltim  de  U  CemmuHdHfi'' 
âeamprimtmt  6»  Mmrthmiàs  U^iretde' 
cette  VtUe  Jm  vAnt  ^  cmformimem  k  VAr- 
reft  de  U  Cmr  de  féirlemmi  du  t.  Avril^ 
i6éy  &  MHx  fhurga  hêttln  pétrU  prê^ 
(ent  PrtyiUie,  '  r 

iHUn  jiy,  Ad)oiûtdu  Jjndic 


W 


M 


.n. 


^ 


o 


PREMIERE  DliSERTATION 

DE    LA 

IQVE 

E;^  -6ENERAL; 

Et  des  qucftipns  prcliminai- 
rc$  qui  y  fervent  d'encrée. 

L  cft  fi  important  de  régler  la 
rai{bn,qtic  je  n'ay  pu  fuivrc 
un  meilleur  ordre  de  do£li  inc, 
^uc démettre  la  Logique  à  la 
telle  de  toutes  les  autres  partiel  de  la 
Piiilofopluc,  comme  un  moyen  infail- 
lible d^  connoiflre  la  ▼criic.  C'eftun 
inftrument  qa'jl  faut  d'abord  aroir  en 
main  pour  trayailler  aicc  plus  de  faci- 
lite fur  le  s  autres  partiel  de  laPhilofo- 
flùCi  C'cflttoe  règle  qui  ooug  y  doit 
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fonànitc-tiitec plat  £cenitu<ie  ,4c  tUe 
ne  psâeroit  pu  dans   \t^9n£é&   Am 

ÎrrAiid  Saine  Auguftin  pour  la  porte  des 
cicncei  ,  iî  die.  ne  leur  Térf  oie  d'en- 
trée. 
*  /      £n  cfFcc ,  le.  deûr  de  connotflre  la  ▼'e- 
xitç  ,  xjue  la   nature   a  imprimé  dana 
le  cœur  de  tous  les  hommes  ,  les  excite 
â  chercher  d'abord  le  moyen  d'éviter 
l'erreur^  &à  garder  une  juûeiïe  à'zÇ" 
^    prit  dans  le  difcern^flienc  du  ^ray  & 
du  faux, par  les.  preccpi^ci^failiibles 
de  ectte  Ictcnce  ,  qui  (e^fe  a  céc  avan- 
tage de  conferver  le  bon  Yens  ,  &  de 
former  le.  jugement  iL  le  raifonnemcnc 
j  dans  les  plut   importantes  aâions  ^c 
la  %ie.  ^ 

Paifqu^  la  vérité  ne  le  fait  connoître 
que  par  le  raif^nnement ,  &  aue  nous 
neraifonoons  qu'en  paiTint  d  une  con- 
j    noiilance  à  J'autre  ,  par  les  reelesque 
.    nous  p^efcrit  la  Logique  artinçielle  % 
.    elle  ne  nous  fera  pas  moins  Ttile  p*ùr 
Xh;en  raifonner ,  que  la  («ogique  natu- 
relle eft  neceSaire  pour  caifonner  fim- 
plemenc. 

V  Avant  que  d'entrer  en  maticre,  je  rc- 
marqucray  guc  plufieuts   Phil«£rphes" 
modernes  Jont  tombez  dans  un  dençr» 
pour  cii  éviter  un  4itttre  -,  Parce  qiic 
dans  In  Ecoles  oft  pcrdoic  trop  de 
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Difjtrtaritm  t.  y^ 

t«tRps  i  traiter  dcf  quedions  proëmiâ- 
lcs;ilf  ont  crû  qu'il  cftoit  dc^la  jrii- 
clcuce  àt  Ici  rctraitebcr  tqut  â  nir, 
Iftiitant  en  cela  ces jCiiirûrgiens  im- 
pmdcos  ,  qui  pour  gucrir  un  yïçcte 
coupent  cmicrcnient  la  partie.  C'cft 
â^  U  rrritç  un  grantl  abus  gui;  seft  glii^ 
fc  dâni,  les  Collceef  ou  ^'00  SLu€m 
dcj  EçolicTs,quc  de  perdre  beaucoup 
de  temps  à  enfcigncr  des  queftioni 
inutiles  au  commencement -d^  chaque 
rcience,&  particulièrement  de  la  Lo- 
gique. Comftié  on  ne  fçaûToit  tTOp 
condamner^  ces  Maitrcf  gui  rtnTerfent 
Ja  cerYç|1j^^f^;leurf  -diuiplei  par  le 
fimple  ^«irr|^1è%^queftion!;  barbares 
appelj/cs  Pjlrlcgoffl^nts  i  Je  pufs  dire 
qu'il  n'cft  pas  moïr^  |?pilleuz  de  re- 
trincher  arrnglcmcoi:  toutes  Ici  que- 
ftioBS^cui  fcxvcnt  d'cnticc  5^deprclu' 
de  ao^t  Icicnccs. 

Si  c'cft  un  deffaut  à  un  Aichitcélc 
<ic  faire  le  Portail  plus^grand  que  l'E- 
difice :  ce  n'en  eflpas  unmpindrc  que 
de  le  faire  trop  petit ,  ou  de  n'y  en  faire 
point  dif tout.  C'ed  le  défaut  d'An Aote 
qpi  a  commenté  û  prcci|)itanimcntTa 
Logique  par  l^s  Antepredicair.ens.qijl 
a  eu  bcfoin  de  l'iiircrprctatiofi  de 
Porphire  àc  des  Prolcgoméncs  des 
Scolaftiques  ,  poù  U  pcifç^ion  ^de 
foaOrgaac.  A  ij 
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4  Ejfém  Lô^i(jues.    .    ^ 

Les  Orateurs  ont  Icars  exordc^  poar 
f'infîaaer  agreablemcm'^ciins  les    cf. 
pht«tSc  y  gàgiict«cietncc:Pourqao3r 
àomc  fttttnàtc  Xidct  «nz  Sciences  IT 
aux  Artt  libe^x  ,  ces  do^cs  Préfaces 

3 ai  ea  font  coiE^^ucic  la  naciire ,  &  ca 
ccdUTreoc  fî  cUircmoit  les  aranta- 
gf^l  ,  «l^^'i^s  nous: font  naître  an  dcûc 
ftdem  de  les  acquérir? 

Vb  galant  ho^nme  de  mes  amis  me 
difoit  agréablement ,  étudiant  fous  ua 
Pkilofoplie  qui  les  condamtioit  abfo- 
iomeot ,  Qtre  le  corps  de  fa  Philofophie 
icÉil^lable  à  celle  d*  A  ri  flore ,  efloit  on 
mon(lre*»pun  qu'cftant  (ans  l^refacc, 
elle  eAoic  Xans  tefte  y  c'efl  à  dire  ,  fans 
£a  première ,  ii.  ùl  plus  noble  partie.  ^ 

Je  demeure  bien  perfuadc  pa,r  les  rai- 
Tons  que  ce  Pbilofophe  donne  poux 
fuftifier  ùm  procédé  ,  que  les  Arts 
n'orit  befoin  ^qae  de  bons  préceptes 
pour  arriver  a  leur  fin  s  &  qu'on  peut 
eftrç  bon  Arelùteâ:e  ,  bon  Peintre , 
bon  Muficieti  ,<rans  connoitre  la  natu- 
re Ac  la  noble  (Te  de  ces  Arts  r  mais 
aulH.ii  faut  qu'il  m'ajrouë  >  que  ceux 
oui  s'y  font  appliqucî  ont  cùé  per- 
iuadez  de  la  nobleflcAc  de  l'utilité  de, 
CCS  pffofeilîoBs  :  Ce  qui  bbîc  fait  con. 
clare,quc  ceux  qui  peuvent  difcourir 
auill  dodemenc  de  ces  Arts ,  qu'ils  fcbc 
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«  pour 
les  cf. 
)urqao]r 
inccs  ic 
?rcfacc$ 
:c ,  &  en 
aranta- 
an  dcâc 

mis  me 
foos  ua 
it  âbfo- 
ofopliie 
iloit  an 
i^rcfacc, 
irc ,  fans  ' 
Lrtic,  ^ 

les  rai- 
ne poor 
es  Artf 
reccptes 
on  peut 
Peintre  y 
la  natu- 
;  r  mais 
ae  ceux 
fié  per- 
iliU  de. 
lit  con. 
ifcourir 
ils  fohc 


DtfJcrtatioH  I.      ~       j 

adroits  i  y  traTaillcr  ,  en  reçoivent 
plus  de  coutcnttmcnt  fie  p'msde^cpu* 
talion.   ^ 

Dilbns  plus  ,  la  LptiqujC  qu'on  défi- 
nit l'Art  de  bien  raironii'et  ,^n'cil  pas 
dç  CCS  Arts  mécaniques  cjuifc  bornent 
dans  la  leule  pratlcjuc  ,  &  qui  n'ont 
q«e  l'exécution,  Tans  pouvoir  rendre - 
raifon  de  leurs  ouTtages>  C'çd  un  Art 
libéral  qui  cft   d'un  ordre    rupcr*c|Br, 

f'  >arce  qu'il  joint  le  raironneinent  à 
"adion  :  c'cll  un  Art  de  Pliiloiophtf 
3'  ni  doit  çftTc  tout  rpirituel  pourçon-  . 
uirc  U  ftifon  ,  &  partant  quand  il 
cxaminetâ  fon  ordre  ,,  fon  origrne, 
fon  nbtn ,  fon  objet ,  fa  fin  &  fon/ni<^. 
pioy  ,  il  eicitera  pi  us  fon  emcncfioArc 
efprit  à  le  caitiYcr.    : 


.Ç  H  A  P  ï  T  RE    ^    ; 

Ufer  mms  &  des  définition!  delà 
":    Logique, 


TOas  ces  tjqiur  noms  *  ces  titrei 
avantageux  ,  qi|e  les  Philofoplies 
ont  employez  pour  nous  exprimer  la 
nature  de  la  premierj^  partie  de  laPhi- 
lofophic  %  font  une  marque  éTidcntç 
de  u  ooblcfTe  ,  &  àits   avantages  que 
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nous  en  dcV'onis  clfcrer.  Ili  ont  crli 
<)u*Tii  fcul  n*cn  fàifoir  qu>n  crayôii 
impiifait  5c  n>h  difoi;  pas  aflez^  c'c^ 
ponrquoy  ils  ^t  chbifi  plufieurs  .ccr- 
^in^  (pecicox ,  p^m  découvrir  peu  à^eu^ 
xc  qu'ils  ne  pouToicnc  dfrc  touc  a  la 
fois. 

Ils  l'ont  appelUe  Logique ,  à  caufc  de 
fonl  cmoloy  ,  qui  cd  de  conduire  les 
avions  de  rerbric^  la  connoiflancc  de 
la  Ycrité  :  Diileâiquc,  pour  nous  don« 
jier  a  çonnbîrre  que  c'cft  d'elle  que 
Aous  devons  actendre  les  J[egles  de  rai- 
Ibnper 'jnjle  fnf  iftutes  fortes,  de-ma» 
<ieres  :Inflrunâeiit  des  fciences  ,  parce 
q«e  c*e(l  par  Ton  aide  qu'on  »pcur  y 
«ravailler  avec  perfcélion.  ^ainc  Au- 

Î^uflin  2  dit  qu'elle  eftoic  la  porle  dés 
ciences ,  parcevqu'edant  fermée  ,  c'cf^ 
a  dire  ignorée  ^  refpric  n'y  trauve  au- 
fun  faTorable  accex:ipais  eftant  ou- 
rene^  on  peut  pénétrer  par  Ton  entre-, 
cnife  jufques  dans  leurs  plus  profion- 
des  connoiflances.  Eyicure  l'atraittée 
fous  le  nom  dr  Iclénce  icanonlqué ,  en 
la  recpnnoiflant  pour  la  règle  inflezi* 
ble  de  la  raifon  \  d'aqtres  l'ont  prife 
pot^  le  compas  de  r£rpric,pot|rbiea 
«iriger  fci  opérations  vers  la  Tetité: 
«11e  eft  Tceil  de  ram^  anifî'ncceflaire 
^^oarfâ  conduite  li^ùe  les  ycui^  le  fosii 
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Dijprtation  T.  y 

m  corps  :  elle  cfV  la  main  atcc  laquelle 
rcMcendcmcnt  travaille  :  clic  e(t  par 
excellence  Tarr  des  Art;^  &  la  fcienoe 
4^$  fciénces  ,  pais  qu'eflc  fjp|urnit'ai|. 
moyen  neceflaire  pour  les  poUeder  :  elfe 
f(l  enfin  la  balance  qu  rcxan^cn  du 
vray  .^  du  faux  *,  parce  qu'elle  nous 
fert  à^^pcfei^^toUs  les  raifonnei^ens  yêc  k 
difc^rnerles  bons  d'atec  ^eui  qui^font 
captieuirl.  .  ,^ 

Là  Xogiqoc  iftXK  e Arc  dcfin  ^  ^ u  ne 
fcienceprttiqloe  qui  conduit  let  aâions 
ifle Telprtt  à  ia  connôtllallce  de  la  Tetité. 
Ou  en  moiii^  M  parplet ,  t*ân  de  bien 
raifonneryonde  discerner  le  yrty  dé 
faux  I  comme  la  Morale  c(l  l'arc  de 
bien  vivre  «  ou  de  difcerner  le  bfen  da 
mal.  Elle  eft  appellée  fcience ,  i  caufe 
de  U  certitude  8c  de  Téf  idenoe  de  fet 
préceptes  ,  qui  font  connas  par  Iç* 
raifonnement.  £He  eft  une  Uieiice 
pratique  ,  puis  que  tout  fon  em»lor 
confifté  à  régler  it»  avions  de  Vcl- 
prit. 

Les  opérations  de  refprit  qu'elle  di- 
rige, font  l'objet  ou  la  matière  qui  la 
dilliiigtie  des  «ntres  fciences  :  8c  (afin 
dctniere  eftj^a  co>nnoiflaiic&  <}e  U  ve- 
riteji  comme  lé  bac  de  la  Morale  ell  U 
pratiqi^e  des  Tercns. 
.   LXcole  fait  icy  d*abord  une  grande 
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8  *  BfpiêfLâ^iqHiSi 

i|n«A4ofi  t  fowt  fçaTOtr  (î  U  Logique 
jKUt  mcriceir  le  nom  dcfciciicei  oa  s'il 
la  faut  mcctre  ào  nombre  dci  Aces  :  ce 
^i  fe  peut  facilement  ctrminer,  fuit 
^tm  la  di  virion  que  chacun  fait  des  ka» 
bitudcf  de  Vcmcndcmcnc ,  8c  de  la  dcfir 
BiCion  qu'où  let^l^noç  en'^aicicu'» 
lier.  '  ' 

Pour  nioy  jç  ne  £àif  àucunie  dilficulcé^ 
de  Tappeller  un  art  véritable ,  et,  dans 
iaderniere  riguei-^parceque  la  dcfi- 
Aition  de  r.arc  lu)  convient.  V/Cnfc 
définit  anv;  l'ubicude  de  rcfprit,  corn** 
prenant  plufleucs .  pmrptes  aiiubei 
poui?  faire  quelque  chotcutileàlavie. 
Or  qui  ne  voit  que  la  Logique  eft  une 
habitude.  ?  puis  qu'elle  s'aprend  par 
un  continuel  etcrcice  de  noltre  r»i£on, 
qui  par  les  reâcxiottstroUfedes  reglet 
watUibles  pour  concerok ,  juger  ^  rai* 
iooiDQC  ,  le  di^Kfioicz  p^r  ord»  tpatet 
Hmcos  de  maiiecea.     ^^  >^   : 

Tonte  U  diificuW  8i  rembaraf  que 
l'on  a  mal  à  propos  introduit  (urcntto 
oMciUon  (x|tti  n*eftqUedcttom),vtcnc 
de  ce  ^uii  y  a  deux  (brtes  d'Arts }  les 
uasqni  font  plus  conmu  du  vulgaire  » 
font  les  Artjs.  mcaniques  qui  travail- 
IfflC  (iuc^anc  nuuciefs  Cenflbli^ ,  èc  perdu- 
j^able  après  l'operatioo ,  oorame  l'Ar- 
chiteâmci  piuoiir  au/noiM^ce» Accâ*:, 
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qui  font  occupez  fur  une  miciere  ex* 
lerne  &  fcnfibie,  quoy  que  i'ouTrage 
ne  fubHfte  pas  tpres  l'ope  rat  ion, comme 
la  Mufique  ou  ladaDCe.  Lei  quatre  Arts 
que  les  Philofophes  appetlenc  Terità'* 
Clément  libéraux  (  s'éfoignaitt  un  peu 
àc  là  diTifiOD  des  Poctct  )  cravailfeoc 
fur  une  maticrc  incerne ,  Ipirituelle  K 
infenfîble  ,  ft  nelaiflent  aucun  oùTta- 
ee  perdu  râble  aprci  Tad^ion  i  telle  eft 
rAritmetique ,  la  Poétique ,  la  Rheto^ 
rique,  &  nodre  Logique  »  qui  mérite 
le  nom  d'art  Archite^loniqtie  5c  li- 
béral en  cette  féconde  H^iâcarion. 

Ce  il  par  cette  diftinâion  *  paf  ee 
principe  ,  qu'il  faut,  expliquer  farort* 
blcinenc  Anftote  ,  ^  réponilre  aux  vai- 
nes chicanes  des  topliittcf, 

Pourquoy  la  Logique  l'era- elle  moi nt 
Art,  pour  appliquer  Tes  préceptes  fut 
dcsmaticrcs  plus  nobles  le  plus  rcle- 
rccSjt-cllcs  que  (ont  les  allions  de  Tcf- 

Srit?Vn  Afcnitcd^cquitravailleroitfur 
e  ror,8c  fur  des  diamaus  ,  pour  en  bacir 
un  Palais  i^neftimablc,  fcroit-ji  moins 
axtiTaa  ,  ^J^c  s'il  travaiilbic'ru4:  des 
pierres  ic^  du  bois  ?  La  maciere  ou 
FaÀion  ne  fait  pas  TArt  ,  ce  font  lei 
préceptes  5C|l*haj>iiude  de  faire  adroi"* 
tenvent  qu  e  loue  chofe . 
-^  I^AC^u  Uap^ii  pltfs  s'oiVenfer  d^ 
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voir  là  Logique  paSer  pour  Part  <!• 
bien  raiCooner ,  aue  de  Tpir  la  Morale, 
prife  jpar  cane  de  celebtei  Aachcutr 
pou;  rArtde  bien  Tme  i  Dieu  même 
cft  honoré  <Unf>  let  cbantt  de  Ton 
£gliff  du  cicxc  de ,  Souverain  Aitifao 
ac  rVttÎTeri. 

Cens  qui  comparent  la  Logique  avec 
lea  ancres  fciencet  aurqnellei  ellç  fé 
rapporte^  «  la  defioiffcqc  refpeâivè- 
mène  \  f*orgaoe  ou  rinlltBmçnt  dcf 
fcjeuccf. 

Quand  Ariftoce  a  condamné  d*ab- 
furdicé  ceux  qui  cherchent  enfemble 
U  fcience  de.  le  moyen  de  figaroit  s  II 
cscend  parler  des  fciences  rpeculaci^ 
vei,  qui  ne  dqÎTenc  jamais  élire  con<<i 
fondues  avec  la  Lo^que  qui-  e(l  le 
mof  tn  de  les  acquérir ,  ù  qui  les  doic 

5 recéder    comme  les  moyens  precc- 
cnc  leur  fio.\  "^ 


,* 


CH  A  PI  T  R  E     II. 

Di  ^êbiet  it  U  Logique^  ûu  de  U 
màUimfifrUfÊiiUe  elle  s*ocaipe. 

A  Logiqup,  ainfi  que  les  antres  haT 
"efpijt  >^  tire  fa  difercn^ 
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qaoy  il  eft  impoffîble  <{l'en  bieo  con- 
tiotcre  la  nacure  par  fa  définition  dt  par 
ÙL  dififioo,  raai  connotcre  â  f^ndt  la 
matière  donc  elle  traite  \  jcomme  Tuni- 
que principe  pottr la  bieniezaminei?.  « 

L'objet  en  gênerai  eft  la.  matière  fur 
Ift^aclfcnnc  poilTance  ,  ijne  habitude  « 
6u  oiiie  téHbn  i*dcciiipe!^.  par  eiemple» 
la  Tcrité  eft  l'objet  de  relatendcmcnt  » 
uui  ciï  une  puiflance  y  Ict  aâioni  de 
Icfpritfont  l'objet  de  la  Logique,  qui 
eil  une  habitude  \9c  le  bien  honnefta* 
eft  robjct  d'une  aÂion  Tcaueure. 

L^ô^léf  ^tl.' o^éôftlmui^  à: plufieura 
cbotaVfâpDellé  matériel  dai^i  les  termet* 
barbares  de  l'Ecole,  par  exemple, les 
pierres  fontrobjet  matériel  de  rArchi" 
teâc  5e  du  Statuaire  i  on  propre  Ar  pat'» 
ticulierâ  uitechofe  feulement quifcrt 
a  la  difttngucr  de  toute  autre ,  appelle 
formel*. par exempU ,  les  maifons  (pnc 
l'objet  particulier  de  rArchiced^e,  5c 
\tï  Statues  l'objet  propre  du  Statuaire. 

Les  quatre  opérations  de  l'entende- 
ment bien  reelee  s,  font  l'objet  formel 
&Yeritable<&  Ijl Logique  ,  5c|a  difFe«. 
rence  eflemielle  par  laquelle  nous  la 
<iiftinguerons  déroutes  les  autres  par- 
lies  de  la-Pbilofophie. 

Pour rdoniler  un  plus  beau  jour i  cette 

t?^«i0&9O  l  di^fiAi  €fi  f  AlTant  qudquf 
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cboCe  it  Tcjiieii<iem€oc  quA  Dini  »  $ 
douo^  à  rhpmmc  comme  au.Spu  rcraiii, 
'et  laoatore,  jpour  iuy  découvrir  rourcs  ' . 
lu  CMaturcs  xbAmUci  i  A>ii  Empire ,  <c 

Sii'itdoiccQnaohrepoaf  Içirapppnct  ^ 
ji  gloi|:e  de  Otcti.     • 

L'entesilcmeiit  cil  une  facttlcè  Jitcu- 
rellc  de  l'ame  raironii|U>%  v^ui  peut  re* 
ccirou  3c  exprimer  içt  idées  de  coucet 
cbt^Tes,  comme  autanc  de  fideitcs  co- 
pies qui  rcry^ncÀootti  reprefencer  in- 
Cfrieuremeiu  tpoc  •t.'quc  ncNd  cou»  . 
ooinbnf. 

Cette  Terité  petK  eHre  plus  facile- 
ment coûccuè  en  comparant  rame  â  un' 
Peinrre  I  les diofet  extérieures  qui  fra- 
p<iit  DOS  feof  »  irexempUire  qu  il  tcuc 
xeprcfcii^eir  i  6c  remfcnd'cment  â  i*Àri 
dont  il  fe(<rt  pour  tiref  les  fidèles  por« 
traits  de  ce  qu  ii  reutdé^indre.  Cette 
CDioparaifon  cil  d'autant  plus  jufte,que. 
pcifoiioe  de  bon  fcns  ne  ))cut  douter 
queconooicre  Toit  iutre  cbofe  que co- 

riec  intcUigiblemenc  »/&  formetles 
maffei  de  tonte  la  nature ,  ce  qui  fe 
conmme  par  Texperience  de  la  T ilron. 
;  Aiillate  compare  fon  ingcnieufe* 
siicot  l'entendement  â  la  lumière  que 
Tanle  employé  a  ^flairer  les  Images  re- 
€euït  des  fens  i  de  tUle  fone  que  ces 
linaget  feoûblci  4(Ticimpitt  n  ilUl^• 
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iKJuCci  5c  ifî  brillanccf  ,aue  leur  ccUe  4C 
ÏQUttttypm  piûcnc  Juiqivcsdini  l'cn- 
tcadçmctu ,  ijuând  it  m  fcccnc  comme 
la  repfcIcocAliQii  4c  Ui  couleurs')  ce 
i^i afnic ilireà ce  Plulofophci  ac  aprcs 
lu)f  ài'Ange  ierÈcollc^  «juc  l'cnçcDdé- 
menteUcoucejrchorcs  en  paiûânce  i  Ac 
^e  fa  irorcu  n'ci(  pat  bornée  par  aa^un 
cAre ,  puiffiu'il  cuvifage  tour  ce  qui  e(l 
intcliigibU  ^  <s  uà  moc,  Dieu  Si  les 
cpcaiurei*!  '  <<i 

Ht  âifencquc  par  Ta  connoi/TaiMe  il 
ilcTicnc  toutes  cliofes  ôc  fait  loutes 
chofeii  il  deTient  toutes  chofes  intel- 
ligibtcinenc,4c  qoancâ  la  reprcfenta- 
tion,piiirqu*il  n'eiè  rien  dont  il  ne<ie- 
▼fcnne  l'iiiugc  ;  il  fait  toutes  «lio^fc s, 
puis  qu'eilant  fpirituel  il  ik  peut  recc- 
Toir  les  Images  corporelles  des  fcns  ;  il 
faut  àti'il  les  exprime  par  lu]r*mf^me. 

C*eft  ce  qui  a  donné  lieu  aux  Peripâ- 
teticic^  de  diflinguer  deux  entende* 
ineos,  rgaToii  l'agent  &C  le  patient^  qui 
ne  font  que  làmelme  puifiànce,  ou  plu- 
H>(lla  mcfme  ame>  entant  qu'elle  dc^ 
vient  de  fait  toutes  chofes  quant  à  la 
reprefentation,  &  non  pas  réellement  ^ 
cac  il  yauroic  une  grande  abfurditéâ 
croire  que  l'efprit  concevant  un  arbre 
derinit  réellement  arbre  5c  corporel  en 
{kuigcaoc  de  oacure  >  il  faut  feulement 
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•fleurer  qu'il  fc  fait  aibrcpâr  Tid^e  fpi  *< 
rituelle  qtt^ il  eu  forme  pour  Te  le  repre<« 
fencer. 

Toutes  leB  idées  que  nous  avont  det 
ckoref  connuiff  (ont  diuf  l'entende* 
ment  comme  danf  leur  fujet  »  ât  quand 
il  les  retient  pour  let  repreCtnter  par 
après ,  ce  mefiné  entendement  s'appelle  • 
mémoire  :  ainfi  la  mémoire  n*eit  pat 
diilcrtntc  de.  l'entdideinefit ,  â  çaufe 
qu'il  appartient.â  la  mefrae  faculté  de  ' 
conferret  les  Imases  »  i  laquelle  il  ap- 
partient de  les  produire. 

I/entendement ,  ,rcfprit  5e  la  raifon: 
fe  prennent  icy  pour  une  mefine  cbbfe  \ 
Quoj  ^u'on  put fle  dire  ayoc  plus  de 
lubtilitié  ,que  TeCprit  pafle  fimplement 
pour  le  principe  de  nos  connoifTanees ,. 
appelle  xles  Grecs  >^5  ,  &des  Latins 
(  mmtyBe  que  la  raifon  eft  ce  mefnie  cf-* 
prit  en  aâion ,  entant  qu'il  cherche  la^ 
Tcritécn  paflant  d^une  connoifl'ance  à 
une  autre  •  comme  l'eniMdeinent  eft* 

f»rispour  Terprit  ou  la  luin^è  nanireU 
e,  entant  qu'elle  pcnetre'jufques  à  Titi- 
tcrieurflcâreflehcela  plus  cachée  des 
EÛtct,  InteUigert^^  ifkmésfi  rtm  intm  Ug^-- 
rt ,  <J»  ptnttrsrt  ejnt  tj/imÛMm: 
,  L'opération  de  refpritcfl:  une  adion 
par  laquelle  l'amc  fe  rcprcfcntç  quel- 
que chofe  i  ou  tn  un  mot,c  xft  uiic-con^ 
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noiflancc  et  l'ame^  Pour,  mieux  enten*  * 
iJré  cWcf  définition  qui  efV  tles-(implc||r 
6c  tret-facitei  cpaipatont  encore  une 
foit  Tanlc  a^vec  un  Peintre  ,  Pen^ode-^ 
ment  atec  rbnArt,Ton  operacmn  qui 
eft  dé  connoitfe  êc  d^reprefeoccr,  avec 
raârion  du  Peintre ,  le  1  Image  que  fait 
le  Peintre  arec  t^idée  que  nous  for- 
mons f  pour  repreféntcrqaelque  diofe* 
Il  7  a  quatre  opérât ioni  de  l-crprit 
himain  ,  qui  lu j  ierjreot  cqmm^Épde- 
grexpour  montera  la  tonnoifMKe  d& 
toute  forte  de  Veritex.  Cet  différente! 
avions  de  Tame  çonj^flent  à  conce- 
voir,à  juger  ^â  raifonner,dc  â  ordonner 
toniei  cnoCes  »  ^  la  Logique  à  les  re- 
lier par  les  doâet  reflexions  qu'on  a 
ait4%  d^fTus ,  cd^mme  .autant  de  picce«  . 
ptts  infaillibles. 

La  première  tfûion  dcl^'cfprit  appel- 
lée  Conception  ,.câ.  la  (impie  veuë  d'un 
objet  qui  fe  reprefente  à  nodre  cfprie 
tout  d'un  coup ,  fans  qu'il  en  porte'  au- 
cun jugement,  ny  qu'il  en  |ire* aucun 
xâifonnement  :  comme  loirs  que  nous 
conccTonsun  horanle  ,un  Soleil)  Diea 
méfme,  ou  un  An§c ,  l'Image ,  la  for^ 
me ,  la  reflemblance  ,  ou  la  penfée  par 
Jaquclie  noua  nous  reprefentons  ces 
chofc s ,  s'appelle  Idéei  6c  les  mots  ou 
Ici  £gaes  qui  -OeiYCDC  â  exprimer  no» 
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If         Ejpk  ^8i^^^' 
ïàctt  à  ceux  â  qui  nous  rbùloiff  parlet  ^ 
f'appeilciu  termes  chez  les  Logiciens  » 
â tiufc  qu'ils  tçrmineuc  toutes  les  pco* 
pétitions  qui  en  foDt  cothpofécs^ 
'Là  fecoode  a^ioii  dç  l'effsit  nom- 
mée Jugement ,  elt  celle  pjir  UqncUe* 
riiomme  ezftmiaâQr  pltiftettrs  cboCes 
•conceuëTpar  leutf  diftiereotet  idées  «. 
les  compare  enfcmble  ,  &  juge  qu'elles 
confienoenc  ou  répugnent  emfelles. 
L'<èÉ||blage  ou  la  réparation  des  Im^ 


f;et 
a^n 


nncm  lieu  i  l'affirmation  on  â 
l' négation  de  la  propoiîtion ,  qui  ferf 
d'interprète  pour  communiquer  aiu 
autres  noinmtsL^  jugemens  qui  fe  font 
dans  noftre  ame«  Par  exemple  y  )econ« 
çois-i4ffSoleil  ft  la  lumière  ^  par  deux 
idées  ditfcrèntes  v  &  les  compa«int  en- 
femble,je  rois  que  ces  deux  chofes  font 
unies  dans  la  nature /<c  qu*ainiî  ellct, 
doi iront  coATcnir  dans  l'erptit  qui  les 
v^tt  par  Conjagemeiu  atfirmatif ,  cxpri* 
mé  en  après  ^arccue  proppfitionf  L« 
Sofcil  eu  lumineuxT;       __ 

Reprefenrons^nous  le  contraire  dans 
le^ugcment  négatif,  où  les  idées-  dea 
chofes  difFereotes  doivent  efVre  fepa- 
rées  dans  refprit  ,  comme  les  chofes 
dont  on  juge  le  font  dans  la  nature. 
Exemple,  le  Soleil  h'eft  pas  ténébreux, 
Xa troiiîéme  aûion  de  Tefprit ,  ^i 


*\ 


\ 


edie  HàiTonnefaenc/c  fàic  quand  nous 
^iTcooTons' CD  pafl'suic  d*ane  prcmicic 
yftitéivLùc  féconde ,  par  la  voye  de» 
«onftquesces  que  nous  en  cirons  :  par 
czeniple  ,  l'erpric  de  celinr  qui  crainr 
0icaâfant  connu  qu'il  eit  infiniment 
jaùcytitt  çfxttzuue  vérité  par  la  voye 
^s  conCcquences  V  donc  il  cbàcira  les 
Pechturs.  Nof  raironnemens  font 
«noncéf  par  les  Argamièâiy ,  donc  il  fera 
ampleménc  traité cy-aprei dans  la  tioi- 
iîéme  Pateic  de  nofîre  Logique* 

La  quatrième  a^ion,api>elléc  Difpo- 
ûsïon>^m  méthode  >  cfl  celle  oar  laquel- 
le refprit,apr€t  avoir  forait ditfereo^ 
tes  idées  ydilFercns  )ttgcmciit«  &  diffle* 
rcnt  raifontemen*  far  quelque  ««tic* 
xe ,  il  ici  met  en  uabel  ordre ,  pour  de*- 
reloper  ce  qu'il  Tciu  expliquer ,  ft  pour 
faire  connoltre  pins  imcUigiblenieoc 
ftptnCU,  SAorlefc6oiwff^cet3Ce(«}D#*i 
riiéme  aâionile  refprit ,  Ut  liivree  iea  : 
plus  dodes,  A^lçi  J>ifcoiir$leiplBi  re- 
cherche^,  ne  font  qu'un  fidicttlcgtli- 
mati^  ,  plof  capable  de  rdbucer  let  ef- 
pri]cs.«  que  de  les  éclairer»  Cette  dernie- 
xe.aâionde  réfprit  eft  énoncée  ptr  un 
lAiFteott  par  un  Difcourt  entier»  dont 
elle;  eil  rame  dcrorncmcnc* 

»  Ces.  diiFercntes/iiâions  de  refprit, 
^li  font' comme  de  diffexem.cs  démacr 
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îS         Ejptk  Lognjues^ 

ches ,  par  lc4|aelles  il  palTe  potu|  aller 
à  la  connoifT^ncc  de  U  ytiité ,  qui'eft  Ta' 
fin  ,  r<kic   fi   bien  licet  >  que    refprir 
ppor  imiter  la  nature  dont   il  cfl  Ir 
l'cintfeL  pa^  <ies  cbofei  les  plas  fim- 
^lei  aux  pmt  compoféef  i  Comin«  ii 
conçoit  aab^ard  les  êtres  >  des  cpn-> 
ceptioos  il  en  forme  Tes  jugemehf  ,  flc 
de  j>lufiears  jagemens  il  en  forme  fon- 
railonnement  ,commç  il  fe  fertde  toa- 
^  ces  les  crois  a^ioni  enfemble ,  pour  or- 
.    donner^arfaitément  Tes  cooccptioat, 
■ics  jugemens  8C  Tes  raifoosemens. 

Lé  moyen  <l°^'j*M  j^S^  ^^  ?}^  >inr- 
pQrraac  pour,  oien^itcer  k  Logique, 
cflt  de  U  confronter^  fur  if  narore  qui  en 
efl  le  Tçilcable  od^isal^  ^  le  lolide 
principe  pour  la  bien  appurer:  car  fi- 

^iConnotUr e  vericabljciiient  eft  reprefea* 

y^yfulct  cbofes  comine  elles  foiic ,  &  que 

lerc^fes  fôsenc  ccllei  que  Dieu  nous 

'  Itt  rnoihtfejans  la  nla^nre  par  les  lu-, 
inletea  de  la  Phjfique^  peur- on  mieux 
Terifiq(laLogique,quicon(tfte  â  faire 
leportralt  d^^  cVofes^qui^fonc  aumon-^ 
de  ,  qu'en  la  rapportant  cres-fouvent, 
comme  je  le  fera/ ,  aux  cAofes  naturel- 
les  t  qu'die  doit  reprefenter  pour  e(Vre 
fidelle  &  reritabrle }  Ainfi   ma  penTéè- 

,eft,  ^ue  ceux  qui  font  des  Logiques 
âbhci  fcttlcmcot  fur  ^i  termes  ^<ici^ 
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T>ijfcrtation  I.  19 

fbrmalitez,  ne  fonf  lucre  cbofe  que  do 
chimères  &  (ics  fihtômet  pour  crom- 
pcr  l'eTpric  au  lieu  de  le  régler. 

Reduifons  donc  no'j  iâionsdc  l'cf- 
pric  au  fcns  Ph)  (ique  ou  naturel ,  Ac  di- 
fonsque  refpric  pour  eAre  jufle  dans 
fes^penfées  ,  doic  copier  fidcllemcnc 
toute  la  nature.  Dieu  a  produit  une 
grancie  divcrfîtc  de  Créatures  >  refprit 
par  Tes  conceptions  les  produit  intelli- 
giblement par  les  difi^crentes  idées 
au'il  en  forme  au  dedans  de  l'ame  poux 
le  les  repref^ter  ,  &.  il  \t%  met  au 
dehors  par  les  cernftes  différents  donc 
il  fe  fert  pour  les  énoncer. 

Dieu  n*a  pas  feulement  mis  des  créa* 
cnres  dans  le  monde  :  mais  il  leur  a 
donné  quelque  convenance  ou  ciuel- 
^e  différence  entr*ellci ,  en.  les  aiUni- 
blant  ou  en  les  diyifant  t  L'efprit  par 
£ti  jugemens  fe  reprefente  cette  con- 
yenance  ou  cette  différence  àc%  êtres , 
en  uniâant  dans  fes  jugemens ,  ce  qui 
cft  uay  d|ns  le  monde ,  Bl  y  feparant  ce 
qui  f  e(k  feparéi  II  énonce  les  juge- 
mens par  des  proportions  qui  font  les 
interprètes  de  ce  qu'il  a  dans  Tame. 

Les  êtres  ne  font  pas  feulement  unis 
ftfeparez  ;  mais  Dieu  a  mis  entr'euz 
des  dépendances  &  des  répugnances 
particulières ,  en  ce  que  les  i^ns^  yicn^ 
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rjieni  des  antres  t  H  en  font  iiirepara-< 
blés  i  comitie  les  efFecs  Az^  caufes ,  les 
^  conclurions  des  ptiacipeSf&:  les  moyens 
.de  la  An  i  où  bien  ce r «très  font  parti- 
^f'*  enlrerenicnc  oppofez  cnîr»eui  :  l'cTprit 
./     humain  par  Tes  ratronnet|iens ,  fe  ro{»rt- 
lence  la  dépendance  on, la  repognance 
des  êtres  ,&  les  exprime  par  les  argu* 
mens. 
f      4    XQfinVPicd  ayant  difpofé  toutes  Tes-^ 
:    ^  créatures  arec  ccjc  ordre  admirable  que 
[  no^s  voyons   ,   r-efprit  pourne^nen' 
:  JaiiTeri  imiter  y  tache  par  ia  qviatriéme 
•   opération   énoncée  par  la   méthode^ 
I  d'ordonner  toiitcs  Tes   connoiiïaiices , 
I  comme  Dieu  pat  fa  fàgeile  a  ordonne 
I  tonm fes créatures.  Ceft  fur  tétine^ 
I  brankbk  fbndcmciie^a'il  faut  établi tv 
.  '^  I  kl  logique  ;  &p*ac  cette  veiiublc  xegle 
^  I  ^*il  la  faut  conduite. 
"^    Toutes  les  avions  de  VtÇëùt  fe  font 
nmucUçacut.,  9c  par  le  feul  fecours  de 
^       là  Lof  iqtic  ntraîrcUe  dowiée  jî  tous  iei 
hommes  \  Ainï  la^Xbgique  |itifieicl1c 
Dcdoitç^ftre  enployét qu'icultiver  ce' 
qui  Tient  de  la^  naturelle ,  It  a  empep» 
CBcrpar  fes  precepi;/es  infaillibles  «  «pie 
ccJie-cy  ne  Tienne  a  fe  tromper.  ^ 

Entre  lessa^ons  de  l'efprit ,  cèjles 
"  ooe  le  bon  fens  forme «droires  5c  julle^, 
mUtmfctvû  de  modèle  pdur  xcâifies 
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l«s  autres  qui  Ibnt  fujcttrt  àT^ertcur  \ 
D'OU  vient  que  la  Logique  eft  un  Arc 
qui  ne  $*eft^  formé  que  par  robfer ra- 
tion des  opérations  de  rrfptit  qui 
c Croient  droites  ,  ic  do^  celles  qui  ne 
l'eftoieat  pas  ,  dont.les  premières  ont 
fer  Vf  de  règle ,  8c  les  dernières  font  de- 
meurées à  régler. 

La  fin  prochaine  de  la  Logique ,  e(l  la 
r&étrtude  des  opérations  de  lerpric:  & 
Ûl fin  dernière  eit  d*évicer  Terreur,  ôc 
de  tiouver  laverirc.   •  • 

Je r<çay 'qu*on  a  de  coutume  défaire 
milU  puériles  &"  iiipcrtincnçes  ob- 
jeâions  touchant'  Tobjct  de  la  Lo^i* 
que I  des  uns  prétendent  qu'elle  envi- 
lage  toutes  chofes ,  ayant  cela  de  com- 
mun avec  la  Grammaire  &:  la  Rhctori* 
que  9  dont  la  matière  n'cfl  point  limi- 
tée :  Ce  qui  doit  cftre  entendu  dé . 
'rc^btet  éloigné  dont  il  n'cft  pas  icy 
qtieltion  *,  Je  non  pas  de  l'objet  pror 
cnatn^qui  font  les  opérations  de  l'eiv- 
ccndement. 

Les  autres  foûtiennent  qu'il  n'y  a 
que  l'eftre  de  raifon-qui  foit  foii  ohiet: 
'mais  s'ils  entendent  autce  chofe  que 
les  allions  que  refprit  produit  ,  ils 
fortent  de  noftre  fcatimeat  ,  le  s'é- 
garent lourdement  ,  prenant  des  chi- 
fmcies ,  4c  des  illufions  pour  l'otjct 
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d;uac  fciciîcc  rccllc  &  ychtablc; 
Cctiïqui  prttcn<lcm«|ueÙtroifiémt 

,   1  objet  de  li^Logiquç  ,  ne  ^ont    pat 

«loins  dans  1  erreur  que  Ici   aiitrcf 

.  cownam  «ûe  partie  pottrle  tout     le 

raifonnemcnt  a  la  traité  eft  fon  plut 

.noble  objet ,  maiUl^'eftpas  Tobjet 

entier  &  parfait  Hont  il  s'agit  :  car  ïî 

la   troifiéme  adiop  de  rcfptit  cftôit' 

impo(libIc  i  poorquoy  la  Logique  ne 

rcgleroit  clic  pax  ï\p%  conccprio^s ,  & 

.•^Oî:jugenien$.&  lloTdrçqucnousde- 
▼oni  fuiVredans  les  fcieniics?» 
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piUMttjfiony  &  de  tmitité  dèU 

LAl-ogiqucicdivife  prcttiictcmciic 
en  nàtureTîe  ^' cffâiTHtejèncr 


TTa  naturelle  n'eft  rijcn  autre  chofe 
f  ?"*  *^.  *î°  ^^^^  o«  cette  viiacité  & 
I  force  d  cfprit,  qui  nous  fait  naturelle- 
ment  ft  fans  étude  difcernerla  Yerité 
^arçc  lerreur.  C^eft«n grand donde 
Dieftj,  plw  tlïeuré  bien  foulent  que 
tfut  1  arufice  qui  en  eft  prdf^nu.  Ccr- 
taines  pcrfooacf  foot  fî  |*uiffiunmept 
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DiJJèrtdtion  t.         ^    ij 

éclairées  par  cecce  lumière  oiaturclle, 
^qu'ils  fepettvent  bien  palTer  de  la  Logi- 
.  que  artincielle  >  &  ce  (ont  ceux  qui  par 
la  force  de  leur  génie  >  luy  penvcuc 
fournir  de  nouveaux  prccàptes. 

L'artificielle  confifte  dans  un  choix 
de  réflexions  9c  de  règles  qu'on  en- 
feigne  pour  bien  concevoir,  bien  ju- 
ger^^icn  raifoiiner,  &bicn  ordonner 
tontes  fortes  de  matières  •,  celle-cy  de-» 
pieù^  des  mai  très,  &  de  l'ctudc  de  ceux  ' 
quHa fuient  acquérir pourfaciliccr de 
-perfedionncr  leur  lumière  uaturcllç. 

Cette  même  Logique  artificielle,  fc 
divife  en  celle  qui  enfeigne ,  qui  regar- 
de la  connoinancc  des  préceptes  >  9c  en 
examine  la  certitude  -,  &  en  pratique  ou 
ufuelle,qui  les  applique  fur  les  matie* 
xts  des  autres  Sciences  :  la  première  efl 
plus  proprement  une  Science  pratique  > 
'&  la  dernière  eft  veritabicment  un 
Art. 

X*aicificicllie  cft  encore  divifée  en 
Analitique^qiiidemomre  la  vérité  par  | 
>des  prcuyts.nece(raircs,&  produit  U 
S«[ence  I  en  Topique, qui  employé  dc$ 
Argumens  probables  pour  c(la,blir  l'o- 
pinion ^  &enSophiftique^quii  fcfert 
d'Arsumens  captieux ,  pour  fay^enaî- 

tre  l  erreur.  ^^ . 

jNoasIaTvrons  Haas  cctt&Logique  U  | 
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diTifion  d*Ariftote  &  de  S.  Thonks,  le 
du  plus  grind  nombre  des  Phtlorophes, 
qui  faiTtat  \ts  quatre  di^rences 
«âions  de  rEifprtt  qu'elle  doi^regler , 
en  fonc  autiMit  de  difFeremes  pàrtrar^ 
^dont  U  prcffiiere  réglera  nos  coâce- 
*ptions  ,  la  feîrande  nos  jugemens ',  la 
troi(t!éme  nbs  rairoftnemcnsrdcia  qua- 
trième i^us  décûUTrifa  J'ordre  que 
nous  dirons  garder  dans  les  Sciencet  : 
mais  tVadc  que  d'cntrerdans  la  premiè- 
re l^rtic  )  nous  eiaminerons  les  avan- 
t^^s  que  nous  en  devons  attendre,  & 
ffcpondrons  âceus  qui  la  tcjettent  ou 
qui  la  méprifcnt. 

'Quoique  nous  puilR^ns  cenboitre 
aucuncmenc  latente  par  les  Uimiecec 
de  la  Logique  naturelle  qui  Te  rencon- 
tre dans  tous  les  iiommes  de  bon  fenl, 
-neantihoins  il  éft  très*  difficile,  A:  coni^ 
«nelimpoflible,  que  noftre  entendement 
le'fiaflc  avec  la  certitude  &:  la  facilité 
dontileftde  bcfoin  pour  acquecir  les 
Sdencet ,  fans  les  préceptes  de  laLogi- 

Sue  artiftcielle  qui  le  doit  cooduirc 
anifes  opérations.  X*Att ,  que  Plu^ir- 
que  appelle  i^Qeil  de  la  Nature  •  dau- 
tanc  qu'il  fdrt  #i'4clairçr,.doitprffe- 
étionner  les  lumiaf es  qS'il  y  rcticontre, 
^  le8Vcondaire)>ar  une  Toye  fi  fcure 
qu'elle  ut  poiifetôabexdaiisi'crreiir. 

Cooi- 


lem 

Se' 

mciT 
con 
troi 


tÀ 


V 


fophes, 
Wentcs 
rcglcr, 

coâcc- 
^ns  \  la 
iaqua- 
rc  que 
ençc»: 
remic- 
saYan- 
irc,dc 
■nt  QM 

hoitre 
niiccoc 
encon- 

eracÀc 

iciUté 

ni  les 
Loçi- 

idAU- 

>erfo- 
)iitrc, 
fctirc 
eur. 


Vifjertmon  f.  ^f 

'  Comme  il  arrive  que  les  corpi  qui  fe  . 
Temuënc  avec  plus  de  fotce  6c  de  vitcf- 
je  y  foitc  fujets  aux  plus  dangcreufec 
^hc4itrs»  s'ils  he  font  bien  conduits  >  de 
iseine<^  les  plus  ffiands  génies  fans  la 
conduite  du  raii^oncmeDC  s'appyyanc 
trop  fur  leur  force ,  Terooc  fujcfs  jl  dp 
^lus  frèqlicmes  &  de  plus  dangcrcufe/ 
fauices.  En  effet  rcxpericnfe  nous  f^ic 
connoitre  que  les  erreurs  qui  fe  glif- 
l'eut  dant^les  fciences ,  &  les  hcrc(îes 
dans  fa  foy  ne  viennent  point  d'autre 
(ourcc ,  que  du  défaut  de  bien  îk  parfai- 
tcincnt  raifonnet.  fur  CCS  matières; 
Qniconque  a  laraifon  jude  &  inllrui- 
te  adifccrÇier  infaillibl^inent  le  viay 
du  faux  ,  fe  gardera  bien  de  tirer  de 
Ijauffes  confequences  des  véritables 
principes  des  Sciences,  ou  une  fauAe 
&  pcrnicieufeilo^rioc  ,4e  l'iiiiFailUbi-' 
litédes  principes  dc'Ufoy. 
.Cette  connoiflance  acquifc  fctrible 
aclievcr  en  l'homme, ce  que  la  raifon 
ii'avoit  fait  que  commencer,  luy  four- 
nifTant  les  moiens  certains  de  ne  le  point 
tromper  dans  fésraiibnnemcns  :  Àc  vc. 
rirablement  >  il  n*y  a  que  les  intclli> 
gences  comme  Dieu  de  les  Ange  $  qui 
c  onnoillam^vcntë  tout  d'un  coup ,  4c 
ciUnt  excmpti  de  Terreur  n'ont  aucun 
b  cfoin  de  cet|je  importance  partie  de  Ta 
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Philofophie.  Qo^nt  aux  bo^mès  (}ut 
fie.rone  <]^uc  trop  fujecs  â  fc  tromper 
€uz-inéme»  dans  leurs  raironnemexis  » 
&  encore  plus  â  r«(lr«  par  d'autres» 
«'ils  reçoivent  pour  bonnes  de  vtcie4i- 
i*es  conlequencei  ,.onne  Tçauroit  aflei 
leii^  perAïader  combien  leur  eft  utile 
un  Art  qui  perfeAïonneleurraiion,^ 
qui  leur  fert  à  diAinguer  le  certain  de* 
1  apparent  &  du  faux,&  que  nous*a.¥ôns 
nommé  pour  cela,  l'Organe  des  orga« 
nés,  la  main  de  nôtre  anfie  ,  l'oeil  de 
la  raifon  ^  la  balance  dix  yray  ic  du 
faux. 

NonobOant  totîTl^'in^aiitages  que 
nous  nous  promettons  de  la  Logique, 
j'ofebien  dire  que  ceux  qui  la'  mépri- 
lent  ou^qui  la  condamnent  font  fondez 
enrailon  *,  Ils  voyempar  l'expérience^ 
(  qui  eft  une  excellente  règle  pour  ju-' 
ger Tainemcnt  des  fciences)  que  ceux 
qui  en  fôn't  p.rofeffion  font  les  plus  rai- 
tonnants  5c  tes  moins  raifonnables  des 
hommes ,  qu'ils  s'égarent  allez  fouvcnt 
dans-leurs  raifonncmens  ordinaires , 
&  qu'ils  fe  rendent  ridicules  par  les  So- 
phirmes  donc  ils  attaquent  mal  à  pro*^ 
pos  leurs  meilleurs  amis  »  &  qu'ils 
fi'employent  que  pour  corrompre  5c 
cibCcurcir  les  plus  riches  connpiuanccft 
^ui  fc  ccQcoatrcai:  dans  les  (cicnccs. 
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.'  »Oû  ne  voit  que  trop  foutent  fortir 
de  la  poulHcre  des  faulFes  Ecoles ^uiie 
iCroupe  d'isnorani  ^tfphiiies  qubfonc 
glorieux  d'airoir  confommé  éc  perdu 
£icn  du  temps  i  étudier  &  àenCcigncr 
Ja  Logique  &  les  chicscnes  qu'ils  ont 
incrqduiies  dans  tout  le  cours  ile  leur 
Philorophie  :  ces  gens-là  qui  difputenc 
^c  tout  &  ne  i  saccordcnt  jamais,  bien 
ioin  d'avoir  I fortifié  leur  raifonparlct 
préceptes  <le|  cetrc  fcienct ,  ont  telle*- 
ment  corrompu  leur  lumière  naturel- 
le qu'ils  fe  font  rendus  incapables  da 
moindres  e^ploi^  dé'la  vie  civile*,  ce 
Ibnt  des  formalises  impitoyables  & 
des  Pedans  importuns  qui  ne fc  fervent 

fJusdc  leur  raifoif  que  pour  obfcurçir 
a  vérité  ,  &  pour  fc  confondre  en  con- 
fondant 4^  Auttes  ;  iU  foiit  ingénieux 
pour  (c  tromper  &  pour  defFcndre  avec  • 
opiniaftr^rtc  leur  folie  ,  difputant  à  rort 
&  à  travers,  mais  toujours  mal  à  pro- 
pos de  toutes  chofcs. 

La  milcrable  chicane  de  cette  ^rtc 
-de  gens .  n'cft  pas  moins  injurieufe  à  la 
vrayc  Pliilofopliie  ,  &  fur  tout  à  la 
beauté  de  la  Logique,  que  celle  des 
•petits  clercs  df  des  chicaneucs  l'efl  à 
laluftice,  &  aux  Lorx  qu'ils  tafchcnt 
cle  corrompre  -,  il  faut  appcller  de  l'une 
M  bon  fcas  »  Ôc  de  ràutrc  au  bon  droi^ 
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&  il  efl  â  (bahaiter  ^ue  la  reforme  de 
l'une  foie  fuiTie  de  celle  de  l'autre, 
CttmAc  plufieurs  3c  fages  Doâeuri 
nous^e  font  erperer, 

En  etfec  ,  il  n  eft  pat  i  croire  que  fous 
leregM  du  plusTage  Se  do  plus  grand 
Monarque  in  monde  >  8c  donc  là  pru- 
dence a  fait  reformer  iufques  au  moin- 
dre an  de  Ton  Eftat  ,  cette  fameufe 
Vniyerfit^  de  Paris  >  ne  féconde  pas  fe« 

florieux  deffeins ,,  en  reformant   les 
aneereux  abus  qui  fe  font  gliflez  dans 
la  Tnilofophie  Scolaftique ,  Se  que  oar 
fçs  lumières  elle  ne  diiïme  cette  obicu- 
^  rite  qui  la  fait  méprifer  de  tout  le 
monde. 

Je  cômparerois  volontiers  les  So- 
phiftes  cbicaneurs  aux  faâieux  d'un 
Eilat  qui  fous  une  faulTe  apparence  de 
reformation  ,  corrompent  ce  qu^il  y  a 
déplus  juite  6c  de  plus  beau   dans  le 
gouyernement   Politique   -,    Ainfi.  les 
médians   Logiciens  fous  prétexte  de 
refdhner  la  raifon  &  les  Sciences  ,  les 
ont  tellement  renverféesqucnon  feu- 
lement la  Pbilo/bphie  ,mais  la  Jurif- 
prudence  ;  la  Médecine  &  la  Tbeolpgie 
'ont  efté  remplies    d'une    infinité   de 
queftions  puériles  &  vaines.  Qu'y  a-il 
de  plus  ridicule    qu'un  Médecin  ,  qui 
difputc  de  la  ligueur  d'une  définition 
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ijuand  il  cft  qucAion  ^dt  rauver  la 
Tie  à  Ton  malade  ?  QuV  a  -  il  de  plus 
fafctieUz  dans  la  Tkeôiogie  ScolaAi- 
qae,que  les  chicanes  de  Logique  qui 
couTtenc  de  ténèbres  les  Tériccz  du 
Ciel  y  qui  fans  ce  Toile  Te  montrercicnc 
clairement  à  «out  le  inonde  ?  &  je  me 
fouricns  de  n'avoir  pu  lire  fans  rifée 
Touvrage  d'un  vieux  Jurifconfulte 
Allemand,  qui  entreprenant  la  réfuta- 
tion de  la  pernicieufe  Politique  de 
Machiavel,  n*a  point  de  plus  lolides 
raifons  que  de  raccufer  de  n*cftre  oas 
b on Loeicien, parce  qu'il  avoit  denny 
les  choies  9c ,  divift  faivànt  Tofage 
«qmmuD  de  la  vie  civilt* 

Pour  fatisfaire  ceux  qui  condamneftt 
ainfi' la  logique  ,  il  faut  les  avertir 
qu'il  y  en  a  de  deux  fortes.  La  première 
cfl  celle  dont  nous  maintenons  les 
avantages  »  qui  efl  toute  occupée  in 
donner  des  préceptes  pour  éviter  l'er- 
reur &  chercher  ta  vérité;  Tes  maxi- 
mes ou  Tes  préceptes  ont  efté  faivi^  de 
tons  les  Sçavans.  Elle  nous  a  donne 
des  Arift(5tes  ,  des  Saints  Ausuftins  « 
des  Saints  Thomas  ,  des  Albens  le 
Grand  ,  des  ^çots  ,  en  un  mot  des 
T)o6kcnts  illallrcs  dans  tous  les  ficelés, 

5 OUI  s*eneftce  avantagenfement  fer  vis 
ans  la  profcf&oa  de  toute  forte  <ie 
iifciplix»^  B  iij 
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Qaanâ  cette  fcience  toute  noble  Se 
parfaite  a  dégénéré ,  il  s'en  cfl  formé 
par  Corruption  une  ftconde  chica* 
iicufe,pe<lantefque>  '^uereleufc  ,  épi- 
neufe  >  jriiicàle  &  inutile  ;  C*eft  la  Lo- 

ftque  dtf  Sophifles  &  des  faufTef 
çole|>  toute  herifTce  d'épines,  rem- 
plie ^î^  chimères^, de  fophirmeSfft  de 
termes  barbares ,  en  nn  mot  pleine  de 
tout  ce  qu*un  honnefte  flc  fçavant 
homme  doit  ignorer  pour  acquérir  de 
i'eftime  dans  la  republique  ^t%  Let- 
tres. 

Si  la  dernière  de  ces  Logiques  a  fct 
occufateurs ,  ft  qu'elle  ne  puiâe  cAro 
a^ez  décriée  pour  le  bien  des  Lettres»^ 
la  vraye  I^ogique  ne  peut  manquer  de 
ieûatéurs  &:  de  ptrfonnesquiiadefen- 
Atn^u  Le  défaut  de  Tune  ne  diminue 
pas  la  dignité  de  Tautre  s  mais  il  luy 
éent  fervir  d*ombre  pour  en  rehauflcr 
rjcfcrat.  La  facilité  que  celle- ty  donne 
pour  acquérir  lés  Sciences ,  les  moyens 
^qu'elle  fournit  pour  examiner  iî  on  les 
poflede  (ans  erreur*;  la  doivent  faire 
^ulti^er  comiiie  une  des  plus  neceffai-* 
f?esconnoiiiancesde  la  vie  humaine. 

Coiimie  il  efl  impoifîble  dépeindre 
'fiins  pinceau , parce  que  c'eft  un  iuftra. 
ment  abrolumenç  necc (Taire  pour  cette 
•^ofli  II  y  a  autant  de  nccci&té  d'cny 
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fîoycr  rjnftrument  deii  Sciences  poav 
deTenfrrçayant.  Comitic  on  décrit  plus 
faciie^enc  &  plus  fcurcment  un  cer- 
cle avec  un  compas  ,au'avec  ïz  main 
feurle  *)  delbcfme  on  railonnc  beauc<»up 
plus  fcurcment  &  phis  facilement  pac 
les  préceptes  de  cette  fcicnce  ,  <]uc  fi 
l'on  n'cft  guidé  qac  de  lafcnle  lumie<^ 
re  naturelTc  :  £c  partant  je  conclus  ^ue 
comme  il  faut  ahibtument  delaraiion 
pour  raifonner  >  il  faut  de  la  conduit* 
d  \s'  le  taifonncment  pour  bien  9c  fa- 
cilement saifonner,  Qn  fçaitàla  Teri- 
té  quelque  chofefans  la  Logique  :maîi 
oanepcutcftre  afTcuréxju'on  f^ait  ptT- 
faitemcnt  né  rendre  ta  ifon*  de  û  feieii'' 
te ,  oue  par  l'é. V  idcAce  des  coitclufLoait 
^ui  lécablifTcnt. 

Qpefi  Ton  cultive  aTCC  gtand  foin  la 
Khctonque,  parce  qu'elle  nous  aprend  ^ 
a  parler  agreabtemetit;  quelle  peine  ft 
quelle  attention  ne    mérite  point  Té- 
cude  âe  la  Logiqnc  qui. nous  faitdir-* 
«0urir  fur  toutes  choies  y  avcC  cevtitu- 
de&'dodrine,  &.  qtii  prefery^  ji^trc  ' 
raîfon  des  Sophiftes  6c  Aes  ^ hicaneursy  ' 
le  qui  nous  itonne  enfin,  raiTeuraufe 
de  la^cicnce  ,  par  les  règles  d'une  de* 
monfVracion  parfiaite  ? 

Pour  conclure  cette  Diflcrutîon  pfe* 
tioÛMtf c  aicc  plof  d*autkotité  ,  ie  là 
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JI  Bfjiif  Logiques* 

£niraf  par  un  paiTage  de  Saint  Auguftln 
que-  toute  rEglifc  a  eccoooq  pour 
grand biale^icien  qui  dit, que  laLo-  . 
giquc  n'efl  point  une  frivole  inven- 
tion de  VEfpric  humain  *,  mais  qu'acné 
td  pnifée^  4ans  le  fonds  des  chorci 
iiaturelles;  ,  que  c'efl  par  excellence 
l'Art  <fes  Ar<s  i  &  1^  Science  des  Scien*^ 
€e$  }  à  caufe  des  avantages  qu'elle  a 
^e  conduire  la  plus  Aoblt  partie  de 
rhommC'  «   . 

De  peur  que  quelque  Critique  en- 
Vicuz  ne  vienne  a  recevoir  de  lamailk 
gauCke  ce  je  prefente  au  public  de  l^ 
main  droite  ,  en  décriant  rabn»  drt . 
SojptiifVés  &  les  chicanes dci  Ecoles:  }é\ 
fait  obUgé  d'avertir<,  que  mon  dcfTciii' 
si*e(l  pas  attaché  à  aucune  pcrfonne ,  U. 
qac  ce  que  yc  condamne  ne  font  que  de^ 
abus  reconnus  de  tout  le  monde^  &  que 


pas  desperî'oi 
çffedives  ,  mais  des  idées  détachées 
de  tous  fujets  ,  que  je  figure  par  cef 
mots  pour  les  attaquée  ,  6c  qui  ne 
^fnbfiftcnc  fi  l'on, veut  que  dans  mon 
cfprit. 

Ainfi  on  ne  me  peur  reprocher  taue 
âo  plos  que  d'atoir  accuCé  6c  condaipné 
«kc& Êuitômc»  :  6c  après  cela,  fi  ^uel^ 
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Dijprtdtlon  L  3} 

que  Scolaftique  s'ofFcnfe ,  je  luy  pour- 
jray  dire  avec  Scncquc ,  nemo  Uditurynifi 

"  Quand  je  patlc  de  la  Philofophie  dès 
Ecoles,  je  ne  prétends  pas  décrier  les 
veritablts  Ecoles ,  j*a)t  trgp  de^rclpcd  & 
d'cftirpc  pour  la  PhilDfp^bie,  6c  pour 
les  Philolophes  de  cette  fapicufe  Vni-  \ 
vcifitcdc  l^arisi  pour  vouloir  critiquer 
quelque  cliofc  dam  cette  utile  façon 
dVenfçigner  par  ou  il  faut  que  tous  les 
fçavans  pafTcnt;:  &  la  Tççonnoiilancc  » 
jointe  à  l'inclination  ,  wi'aittache  trop 
fortement  à  révérer  la  plus  illufllre  & 
la«plusirçavante  Compagnie  qui  foir 
duos  l'Eglife.  &  dans. là  Republique 
des  Lettres  ,  pour  dêfaprouver  une 
philofophie  ScolafVique  ,  qui  eft  digne. 
d'eftre  cultivée  de  la  jeune iTe)  parce 
qu'elle  .luy  doit  ouvrir  le  chemin  aux 
plus  nobles  Sciences  qui  luy  fpnc  ne- 
cefTaires,  .\  ^  • 

C'eft  donc  aux  Sb^hiAes  qui  ont  de-^ 
généré  de  la  yrayej  Philorpphie  que 
j*en  veux  ;  C'eftJ^bus  des  JEcoles  & 
àcs  Collèges  que  je  condamne ,  5c  non, 
pas  la  Philofophie  Scolaftiqae ,  elle  eft  ^ 
de  trop  grand  vfage  parmy  les  hom- 
mes pour  eftre  méprifce^Nclle  fcrt  mcÇ 
me  de  degré  aux  fçavaiïs^pour  aller 
plus  loin,  &  pour  pcnctrer  dans  les^ 
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oluf  profonds  raiÏÏercs  des  Scieoccf 
^>eculatives&  morales. 

Je  ne  croy  pas  m'attirer  l'indigna^ 
tiondes  fcaTao/s  en  décriant  l'abus  des 
Sciences  oc  des  Ecoles  |4ç  comme  c'a 
toujours  eflé  une^chofe  non  feulemcii7 
j^crmife  ,  mais  loiiable  de  décrier  les 
vices  des  perfonnes,  fans  en^youloir 
aux  vicieux  s  &  dans  la  Religion  mef^ 
me  ,  les  plus- zélex», n'en  décrient  •  ils* 
pas  tous  les  jours  les  abus  par  de  con«^ 
tinuclles  iuveâives  ,  fans  qu'où  puifTr 
dire  qu'ils  offcnfcnt  la>Rcligion?  Pour-^ 
quoy  donc  trou  veroit-on  mauvais  que 
je  décriafl'e  les  abus  Se  les  erreurs  qui  Ce 
font  gliffez  dans  la  Philorophie  Sto» 
laftique?  Comme  dans  la  Religion  les 
h^fpocrites  qui  cachent  leurs  crimes 
fous  le  voile  de  la  pieté,  doivent  eftre 
en  horreur  à  tous  les  véritables  Catho- 
liques ^-de  merme  on  ne  fi^auroit  allés 
décrier  ces  Sophiftésqui  couvrent  leur 
ignorance;  &  leur  malice  du  mantcaa 
delaPhilorophie» 

:.  On  ne  doit  pas  moins  ccaindre  les 
faux  Doâeurs  qui  aveugltm  l'e/pric 
des  pcrfonnes  Audieufei  ;  que  les  faix. 
Prophètes  qui  corrompent  la  Religion 
des  Fidelles  (  les  uns  /ont'  iiîjurieuj^ 
^Ux  veritcz  du  Ciel  ,^  ht  autiçs  aux;^ 
irciiicijdçUXcuc*         _.     ^ 
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Comme  la  veri^  prcccdcme  poum 
ofi^nfer  les  tcoebreux  Sophiflci  de 
r£coIe\  je  prévois  bica  qu'elle  exci- 
tera la  bile  de  quelque  vieux  barbob 
Ibernois  ,-qui  enfic  comme  un  balon 
d'avoir  af&igé  le  public  de  .quelque  im- 
merire  volume  de  cir  Art  chimérique, 
ne  manquera  pas  de  fe  voujqir  défendre 
de  vive  voix  jufques  au  dernier  foufle 
de  Ton  poumon  «  ou  la  plunic'à  la  main 
jufques  â  la  dctnicre  gouCc  de  fon 
ancre. 

Ce  fâcheux  Athlète  de  Cçlliege  ac- 
coutumé à  la  difpute  comme  Mars  i 
la  guerre  ,  ne  manquera  pas  de  fe  pro- 
duire avec  un  fourcil  auflcie  &V  Un 
front  ridé  pqur  nous  appfller  au  com- 
bat. Parlez  ,  dira -il ,  Logicicjis 'Fran- 
çois ,  q«i  n'avez  c^uc  àti  prcceprcs 
e^iden^  pour  raiibnnec,  conteilçz  ma 
Logique  .fcic ne léque  ,^  je  vous  vais 
non  leulemeiK  répondra,  rîn  ai  s  con* 
fondre  d'une  mai^i exe  qVapie«  vous 
avoir  abatus  ,  je  vous  veux  cnrtircc 
fous  la  pouilicre  de  nos  Ecoles  que 
t64js  attaquer.  ,Ha  biçn  ignorans  ,  di- 
xa^il ,  qui  écrivçzenFKiniçoijS,  qui  cft 
une  langue  vu^aire  ,  quc'pduvczi  vous 
reprocher  â  une  Logique  aulTrandln- 
0e  que  les  Collèges,  dipfFçnduc  mille 
fois  dau5  dci  T<hcus ,  ^  àuthorifée  par 
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35      ^     ^/7^^  Logiques. 

la  fage  couuume  d'cnicigner  dans  le 

païs  Latin  ?^ 

S'il  m'cft  ♦crmis  de  parler  devant  un 
fi  gtand  Maiftre  lors  qu'il  cft  en  colère, 
(  fi  *f*Jfirit  fafientjpmus  >  tire  )  )c  lujr 
diray  quç  lo-  ? ice.  eft  encore  plus  an- 
cien qire  l*abus  de  TEcôle  >  &  pour 
cela  il  ne  faut  pas  moins  s'en  corri* 
ger ,  qu'il  a  les  impics  pour  dcffen- 
ieurs,  &  que  mallicureufcmcm  il -cil 
trop  authoruc  par^la  dctedablc  cou- 
tume des  pécheurs  ,&  pourtant  il  n'en 
Yaut  pas  mieux.  Les  Arts  &Ie^  Scien- 
ces fe  perfcâionnçnt  tous  les  jours  ; 
Pourquoy  donc  ne  pas  iibandonnî:r  une 
méchante  méthode  de  raifonncrfur  des 
chimères, pour  s'attacher  à  ce  qui  cft 
utile  dans  cette  Science? 

Pourfuivcz  ,  adjoûtera-il,  &  voyons 
fi  vous  fçayczdifputer  dans  la  rigueur 
jdes  formes  Syllooifliques  ,  Se  fi  vous 
faites  quelques  obje^ions  rccevabics  : 
Je  jure  par. la  toute-puifTantc  Auiho- 
ritc  àvL  (diftinguo  )  que  je  vous  re-  ' 
pondray  lur  le  champ  en  forme  jfoit, 
je  le  veux  ,  &  j'argujncnre  en  Darij 
que  vous  devez  écouter  comjnc  un 
Mode  dirc<^e  de  la  prcmietc  figure. 
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Dijpnation  L  3-7 

I  TdtitjC  Science  obfcurc  &  inu- 

tiîc.doit  cftre  dccricc. 
La  Logique     clùcancufc     des 

Ibcrnois  i  cft    une  Scfcncc 

obfcurc^  inutile. 
Donc  la  Logique  des  Ibcrnoif 

doit  clhc  dcciicc. 


Cet  argument  proféré  fans  me  donner 
ta  peine  de  prouver  la  mineure  :  il 
Tauftiendra  que  robfcuritc  de  fa  Lo- 
gique cfl  une  qualité  qui  la  rend  plus 
my  rtericufe  ,  &  que  c  cft  par  ce  caradc- 
re-là  qu'elle  ren'embie  mieux  a  la  ma- 
nière de  philofopher  d'Ariftote,  qui  a 
trouvé  It  iecret  incomparable  pour  liiy 
&  pour  Tes  difciples  de  fe  fauYcr  à  la 
fareur  des  ténèbres  quand  Ja  raifon 
les  abandonne  >&  que  les  fidèles  Peri- 
pateticiens  ont  trop  de  précaution  pour 
fe  découvrir  k  leurs  ennemis  quand 
il  fautcombatrcdansladifpute. 

Au  relie  qu'un  peu  d'obLcoritc  dins 
la  .Logique  eft  av;imagcufe  aux  M^r 
très  qui  gagnent  de  l'argent  à  l'é- 
claircir  par  leurs  do(fles  cxplicatipns , 
&  aux  Ecoliers  qui  foiu  retirez  d'une 
dangcreufie  oilîvcié  pendant  fix  mois.. 
J'avoue  que  cette  rcponfe  eft  receva- 
blc  par  la  jeuacH'c  qui  a  du  tcmpV^ 
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j8^         £jph  logiqàes. 

(te  Targcnt  a  «ecdre  :  mati  cctti^mei^ 
thodc  fcia  oûieufc  i  ctuz  qui  fçau- 
ronc  \fi  ynx  àt  ce  qu'ils  peidenc  ,  &:  ia 
nècc/Ilcc  d'eftre  avares  du  temps  s'ils 
▼eulent  Faire  un  grand  progrei  dans 
r   les  Sciences ,  &.dans  la  Vertu. 

Si  fjkj  la  haÀlieire  de  \\xy  reprefenter 
que  c'eft  détruire  l'Eloquence    qu'on 
vient  d'cnfcigncr  â  des  Ecoliers  qui 
ertcnt  de  Rhétorique  ,   que    de    leur 
remplir  la  tcflé^^  une   multitude  de 
termes  barbares  ,  «Éc  d'un  Latin  forgé 
qui  n'a  jamais  eûé  xonnu  des  Anciens^ 
lime  dira  que  ce  font   les  termes  «de 
1*  Att ,  àc  en  un  langage  pJiilofophique, 
inconnu  à  la  venté  dans  toutes   [t% 
proférions  de  la  vie  civile -,  mais  nc- 
ceH'aire  pour  ne  pas  propKancr  la  fa*. 
gcfTfc  i    un  ignorant   vulgaire.     Puj» 
auiHta/t tKir  ua  méptis  de   la    belle 
latinitéou  il  ii*entend  pas  y  il  déclarer^ 
que  les  barbarîrmes  &  les  folecirmes^ 
(ont  les  perles  des  Logiciens. >^i  éela 
cft ,  j'avoucquc  les  Ecoles  font  magfci-  * 
fiques  en  oiiiemeos  Latins ,  dont  ua 
liomicAe homme  ne  doit  pas  faire  pldi- 
rc  de  fc  parer ,  ny  s'efforcer  c^apren- 
Àip  i|n  fatras  de  formalitcz  ,  de  redu- 
pltcâtidns,  &  d'abflïaaious  qu'il  faut 
ignôtèrau  fortir  du  Collège  quand  la 
^rudciice  oblige   dç  renoncer  i   toiu 


i-^ 


#■- 


i 


•V 


4    . 


'i^ 


i  fçau- 

s  lis 
i  dans 


s 


fcmcr 

qu'on 

r$  qui 

;   leur 

le  de 

forgé 

icicns} 

ic$*dc 

uique, 

BS   les 

is  ne-i 

la  r»^ 

Pui* 
belle 

rmc$4 

i  ^ela 
aghi-  * 

U   Utt 

filoi- 
prcn- 
•cdu- 
iaut  . 
ïd  U 

toiu 


(T- 


Dijjcrtatton  T.  J^ 

hs  termes  fcicncifiqucs  qui  font  hor»- 
d'Ufagc  dans  le  commerce  du  monde» 
Pour  ruçâlicé  de  la  chicannc  des  Eco* 
los ,  il  la  fouAiendra  (  Mordichs  )  pirco 
qu'elle   ouvre    refpri.t   des    Ecoliers. 
}c  l'avoue ,  mais  c  cil  pour  le  Faite 
évaporer  dans  la  chaleur  de  la  diG- 
pure  ,  ou  -pour  y  Ipgcr  des  chimères. 
N*cft-ce  pas  icy  qu'on  pcucdire  qu'an  ' 
petic  coup  de  hache  eniaic  l'ouverture? 
£nfin  ,  continuera- il ,  la    Logique  , 
celloque  j^l'enfeigne  depuis  15.  ansed 
la  parce  desi'ciences,  pourquoy  donc 
jefurer  d'y   palier  \  parce  qu'elle    eft' 
heriflced'cpinesl  G*ell  Tindrumenc  des 
3çavans',  ouy^mais  il  ell(i  lourd  qu'on- 
ne  le  peut  manier^:  C'eil  le  fiarnbeau  de 
la  raifoii  j  je®Ie  veur  ,   pourveo  qu'il 
avoUë  que  la  lumière  en  é(l  cdeime  ^  ic 
qu'il  n'eu  refle  que  la  fumcc  :  C*eil  l'œil 
de  rame;ouy  ,  mais  il  eft  louche, en 
faifànt   regarder  les  objets  de  travers. 
Gc  Ccratlonc  au  moins  la  balance  de  la 
vérité.  Po^r  finir  la  diff  ute ,  U  lefpeder 
la  barbe  venetabWde  nôtre  vieui  Do- 
^eiir,jeiuy  accqrdc  volontiers ,  que  fa 
Logique  difputatriee  eft  une  balance, 
&  mcimé  (i  luVtilc\qu*il  en  pefe  le  vent 
pluftofV  %Utia  vérité,  parce  qu'il  ne 
s'enferc  âu'a  balancer  des  queftions  de 
nom,  ^adjftinguerdesroots  cquivo*; 
^ucs  i  qui  ne  font  quc  du  v  enc. 
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PREMIERE     PART  I E 

logÏqve 

Pour  la  conduite  de  nos 
conceptions. 

"DISSERTATION   IL 
Pt  U  ndiure  des  ïdeis  \  f^  des  maxi- 
mes necejfaires  pour  en  fermer  de    * 
véritables. 

C  H  A  P  ITR  E     I. 
Q5f  7  Idées  en  gênerai ,  (fr  des  mis 
fremêeres  maximes  four  les 
régler. 

lUoY  <^u'il  aparticnnc  à  rAni- 
maflique  ,  ^ui  cft  une  partie 
de  la  Phy£que  qui  traite  de. 
l'aroc  ,  d'examiner  i  fonHs  Jet 
aidions  de  l'cfprit  j  U  de  nous  dccou- 
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f rîf  parfaitement  comment  elles  Ce 
fprmcnc  ,  pour  nous  reprcfcncer  tou- 
tes chofes  i  Neantmotns  je  -n*aj  p^s 
crû  m*éloigncr  de  mon  fujet  >.d'cn 
examiner  icy  là  nature  autant  qu'il  efl 
néceflaire  de  la  connoîcrc-  poijJ^^^* 
puyer  les  Préceptes  que  la  Logique 
employé  pour  la  reglcr.^^^  Car  quel 
meilleur  moyen  peut-on  prendre  pour 
l>ien  conduire  nos  conceptions  ,  que 
de  les  bien  connoitre  ?  £t  quov  que 
cette  connoiflance  femble  eftre  Ipecu^ 
lative  de  fa  natare,  elle  deyient  pra- 
tique da^t  rapplicatioQ  qu'on  en  fait 
aux  règles  de  ULogi<iî|e._  .,._J 

La  première a^lTon  de  Ûerprit,  eft  une 
fimple  veut  des  chofes  qui  fe  pcefcn- 
tent  a  no{lreamc,par  l'idée  que  nous  , 
en  formons  comme  un  fidèle  portrait    . 
contrctiré  fur  l'objet  connue    II   ifaut    * 
que  cette    première   connoiflince  (oit 
umple  ,  c\{\-k  diTe»fans  affirmation  ou'    • 
fans  négation  ,  qui  font  des  marques  du   ^ 
jugement  que  ranefait  par  fa  féconde^ 
aâion,  comme  la  confe^uence  cfliinc 
marque  de  la  troifiéme ,  &  rarrengc- 
mentjdc^là (quatrième.    __,.      ' 

Celte  a<ftion*Tc"l'efpTit^^  fort  bien 
appeliée  conception ,  par  comparaifen 
4c  là  génération  fpintuelle  on  inten- 
tiçmicllc  aTcc   la   gcoeratioa  nacu* 
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jrelle.  Comme  da as  u  conceptîoa  4'u<* 
ne  femme  >  il  y  a  le  Père  qui  e(l  Ta- 
gent  \  la  Mère  qui  clt  le  Patient  v  la  fe* 
inence  receuë  qui  rend  la  Mère  féconde 
pourprodiiire  l'enfant  femblable  à  foa 
Fere:  il  faut  que  dans  nos  coonoiiTan» 
*  €ty  »  les  objets  connus  fcrvcni.  jde  rcic 
et  d'Agelits,  les  facultcx  connoiffames, 
de  Patients  ou  de  Merès ,  &  les  imaget 
qui  viennent  des  objets  &  tjui  frapcnr 
les  fcns ,  fervent  de  leinence  poux  ren- 
dre \cs  facultés  fecoÂdes ,  &-capibiet 
de  former  des  connoiiTaocea  ou  cou- 
ceprs  formeU  fctablabies  Và%  objet! 
connus^ 

pn  appelle  epcore  cetr-  même  a^ionp 
de  rclprit  ,  apprcbenficQ  ample  de 
1  objet  *•  &  bien  que  rt  lernw  ne  foie 
pas  d-ufagc  cii  François ,  il  cil  bo*i  eu 
Latin  pour  faire  connoîtrc  qirt  l'cfprii 
'oui  t\i  la  vrave  rnain de  l'aaie, prend 
4'a^ord  fou  objet  &:  le  fait  encrer  <lan^ 
Tamc  pour  Im  iuy  reprcrentér  foas  la» 
«Opte  qu'il  Ciia  formée. 

Quoy  aue  ciailendi  «Defcartes  tic  le» 
Anciena  Philbrophes  Latins  la.  noixbi;. 
ment  Imagination  v  à  caufe  que  jamait 
cette  aâfion  4c  Iclprit  ne  fe  forme  que 
par  converfîon  de  rentcndemeoc  au]( 
fantômes  de  rimagination  :  Noos  re*/ 
♦kadroiiy  poaiMAt  le  mot  de  coa* 
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ctption  ,  comme  plus  énergique  &. 
plut  François  ,  laifTanc  rimagination 
pour  eiprimer  raékionde  la  partie  iui* 
fericurc  de  Tamequi  nous  cftcommu- 
.ne avec  les  belles, qui  imaginent  fort 
bien  les  chofes  rcnfibles. 
'  ITàprcniicrc  mairmc  (J^h'logTden  i 
cft  de  rçr?oir  que  refprit  humain  ne 
petit  coiicevoic  aucune  choie  fi  elle 
n*exifte  comme  un  être  véritable  >& 
par  confequent  que  le  néant ,  rimpof- 
iîble. ,  &  tout  ce  qui  ri'cffc  point,  n& 
peut  pas  eilre  conna.  La  xaifo^i^ell 
que  ce  qui  n'cft  point  erre  n*c(l  poinc 
Tcritable  ,â:.ce  qui  n*c(t  point  verita- 
'  ble ,  n'cià  point  intelligible  ;  &  partant 
il  ne  peut  cftreconnif,  autremcnt.il  fe- 
roitêc  neTeroit  pas  imelligiblt, com- 
me le  dcniontre  la  Science  générale. 

SeconJeàient ,  laconflôJiranckfef^it 
par  le  portrait  ou  par  Timage  àt  \x 
chofe  coti^uë:  comme  m  donc  peut-oi\ 
ibûtenir^otte  le  non-ctte  >  qui  li'elt 
point  en  original  dans  la  nature  >  pouifv 
loit  cftrp  en  idée  ou  en  copie  dâins  les. 
fens  ou  i^i  rêntendcmcut  2  ce' qui 
(croit  tr0|^^>f^rde. 

Qtie  Vôn  ne  m'objeâe  point  quielé 
neaot  eflconnùrpar  i'ôcrcypuifque  rieik 
n*cft  ii  opji^ré  que  l*étre^  le  no'n^ 
lus  i  Aùiii  on  peut  bicDi  moins  coiw 


/ 


V. 


./- 


u ..      V 


44       /    EjpiifLoihuiS. 

nùitie  le  neaiit  par  l'être  ,  qoe  le 
blanc  par  le  npir  ,  ou  la  lumière  par 
Ici  ténèbres,  qui  fontiiioiiis  oppbrez. 

Je  conclus  de  cette  rerké  précède  nte  / 
quelles  négations  aefe  connoiffient 
que  par  la^dcftrndioD  des  idées  dea 
cëofes  dont  elles  foac  les  négations  % 
icies  pdTattoot  >  oue  par  l'oppo^tiot» 
des  nerfeâions  ,  dont  elles  marauenc 
i*ab(ence  dans  un  Tu  jet  capable  ae  lea 
recevoir  i  ce  qui  fait  que  le  Logicien 
ctprime  cet  Restions  9i  ces  priTt* 
tidns ,  coiifocm^mcni  à  cette  Tenté, 
/  ^aïeconde  maiîine  efl.  i  que  ttom  ne 
^pouTons  rien  conccToii  des  cbofea 
qui  font  Kors  de  nous  ,  que  par  Ir 
moyen  des  idées  qui  font  en  nous, 
rqurfervir  de  copies  i  repfefentc^r  ai» 
ledans  les  objets  extérieurs.  La  raifoa 
left  que  comme  pour  agit  il  faut  ti 
'Autrement  on  |i  agirait  pas ,  puifo^" 
sieant  n*agtt  points  donc  pour  ^ 
objets  connus  qui  font  les  Agensj 
nos  connoiflances  ,  ouiffent;  agit 
rame  >  ils-  doivent  eikre  prefens 
^ultez  qui  fervent  de  paiigg  ',  Or  les- 
oi^ets  ne  peuvent  pas  ef^Pp^dTens  i 
«*Ame  par  enx*mefines ,  puis  qUTls  ei^ 
•ont  feparez  ,  de  que  leur  effisnce  en  eîk 
ttiœerente  :  il  refte  qu'ils  y  entrent  de 
)^*ils  y  devionoeiK  prefens  par  Tcii» 


lans 
fur 

fea 


jf  ^Q6  le 
miere  par 
pppofer. 

eccdcntç,'' 

lidéc»  4cg 

^.gâtions; 

Ppbfitiot> 

otrattcnt 

>lc  de  le» 

Logkieft 

Ci  priTft. 


Uns 
fur 

Tes. 


eenefl 
rcnt  4c 
ir  l'eiu 


Bijftirtatim  II.         4y 

fremife  de  leurs  idées.   Ce  raifonnc- 
ment  me  femble    afiez  coBYaincanc 

Î>our  condamaer  l'erreur  de  ces  Phi^ 
ofophes  qui  croient  que  noftre  amc 
copnoit  une  infinité  de  chofes  fans 
avoir  befoin  d*en  former  les  images^ 
comme  s'ils  fdlitenoient  qu'elle  fc  Us 
rcprefcntaft  »  fans  en  former  la  rcpre- 
tentation  ou  Tidée.  Je  ne  fiçay  pas  corn- 
mjCflt  lesCarteûcns  fe  peuvent  tirer  de 
ce  labirinthe  ,  quand  ils  foudienDenc 
que  l'efprit  connoift  Les  chofes  fpiri* 
ruelles  fans  en  foroier  aucun  fantôme. 

IfSTtolïïéme  noiàxlme  eft  une  iuitede 
la  féconde ,  &  nous  Fait  ^oir  par  expé- 
rience ,  que  nos  idées  font  la  mcfure  & 
la  règle  de  nos  conceptions  :  parce  que 
nous  connoilTons  les  chofes  clairement 
Ccdiftindcment,  quand  nous  en  avons 
formé  des  idées  claires  9c  diitin^es  % 
comme  aU  contraire  nos  conceptions 
font  cpnfufes  &  légères  iti  les  idées  qui 
les  reprcfcntent  font  côrufes  &  foibles^ 
D'où  vient  que  celu^r  qui  a  vit 
un  homme  il  y  a  Iqng-.  temps,  ou  qui 
Ta  vu  fans  attention  &  comme  en 
paHantjOtt  une  fois  feulement  ,  ne  le 
connoit  pas  fî  parfaitement  que  celu^r 
qui  Ta  yù  depuis  peu  ,  long-temps^ 
ï<mTent  ,  &  qui  Ta  confldcre  de  prés 
aVcc  attachement  i  parce  que  l'idée  du 
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Îireraîer  efl  JFôiblcmcnc  emprainte  ^an« 
on  cerveau  9  qVelle  y  éfl  confuGe  & 
paiTagcre*,  &  celle  du  dccnier  cft  vive 
.Geforce. 

Je  ooftclui  de  cette  maxime^  oue  c^cd 
un  stand  abus  de  Te  faire  eniieigner, 
00  d*ccudief  les  Sciences  confurémencf^ 
cat  les  chofes  qui  entrent  dans  l'en- 
tendement êC  dans  la  mémoire  par  des 
idées  confufesty  demeurent  flc  en  for- 
•cent  de  niefme. 

C'eft  enccnre  dèià  ,^nel*on  peut  con- 
noi(Vre  'que  ces  deyoreurs  de  Livres 
^  Heilucnts  libr$rum  )  qui  ont  mis*  les 
idées  dvune  infinicc  de  iciences  &  d'arts 
dans  leur  tefte;fans  jamais  (c  donner 
la  peine  ny  le  temps  de  les  bien  digérer, 
ne  peuWnt  par  après  parler  claircmenti 
parce  que  naturellement  les  idées  con- 
fufes  4c  mal-rangées  fe  confondent  en 
voulant  fortirte  caufent  dans  l'exprcf- 
£en,oulafteriiité>  ou  le  galimatias. 

Si  pourtant  on  leur  donne  du  temps 
d'y  penfer  quand  il^  ont  du  bon  fens, 
une  ferjeufe  méditation  du  Cabinet 
leur  donnant  loifir  de  les  rangera  de 
les  examiner  de  plus  prés  j  ils  peuvent 
par  de  longues  &  labori^eufes  rc£e« 
zions ,  mieux  écrire  qu* ils  ne  parlent. . 

Il  s'enfuit^le  plus  de%a  raefme.  maxi- 
me i  que  DOS  i4écs  font    veiltablci 
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«nand  elles  font  reffeniblaDtes  Se  con^ 
formes  aux  ciiofes  qu'elles  reprefcn- 
tent,&  Êaufles ,  quand  elles  font  dif- 
femblabUs  }  comme  Tidcc  qui  reprc- 
fente  la  terre  ronde  e(|b  véritable  y  Se 
celle  qui  la/reprefcntoitâS.  Auguftin 
(  qui  ne  cto^oit  point  d'Antipodes  ) 
plate  par  dcflbus  ,eftoit  faufle. 

On  conclut  encore  de  lamefmeDo- 
ârine,  qu'un  homme  eft  d'autant  plus 
fcavant  ,  qu'il  a  les  idées  de  plus  de 
cliorcs ,  Se  que  ces  idées  font  plus  par- 
faites par  leur  clarté  Se  leur  diitindlion. 
Se  plus  fecondespour  découvrir  beau- 
coup de  chofes.  D'où  vient  que  la  pro- 
fonde  fcience  des  grands  Hommc's, 
n'oft  quafi  qi^'une  intelligence  -,  parce 
qu'ils  voy ent  tout  d'un  coup  dans  ieuxt 
idées  riches  &  nettes  >t«Ut  ce  «ai  pré- 
cède &  accompagne  cette  veritc ,  Se  les 
confequences  qa^d^n  en  peut  tirer  ,  od 
l'ignorant  qiû  n'a  que  des  idées  groHie- 
res  &  fteriles ,  n'y  voit  les  chofes  que 
/fifficilcment  de  avec  ujQ  long  4^  pénible 
examen. 

Ç'cftdoncun  précepte  pour  fçavoir 
beaucoup  de  chofes,&  les  fçavoir  bien»  . 
qu'il  n'eit  pas  tant  befoin  de  fe  charger 
la -mémoire  d'un  grand  nombre  d'i- 
dées :  mais  qu'il  en  faut  avoir  de  bien 
Qctces^les  bien  imptimci  dans  Qoiii$ 


4^         Kjfdi^  toff^UfSé 

«fprît ,  &  lés  pcrfedtdancr  iî  fort  pat 
^J'hcurcufcs  applications  ,  qu'ils  puiC- 
fefit  a^y  i^ivir  à  donner  des  principes 
poin;  jKidcr  toutes  foctcs  de  que^ 
fiions ,  &  débrpiiiller  parjeur  fccon* 
dite  un  ^raiid  embarras  d'obje^Slions 
particulières.  Ainû  dans  les  Sciences  , 
Se  dans  les  Livres  ,  il  ne  faut  s'aUaches 
qu'à  former  les  idées  des  principes  gé- 
néraux, âc  èes  points  les  piiis  cHentiels, 
parce  que  le  relie  eft ,  ou  de.  peu  d'im* 
portance  ,  ou  contenu  dans  les  princi^ 
pes  généraux. 


CH  A  P  I  T  R  E    I  I. 

Contenant  cinq  A^dxlmes pour  ache- 
ver de  regUr  nos  pensées,  . 

T*  A  quatrième  Maxime  qui  e(l  très* 
|j importante  ,  parce  qn^elle  eft  con- 
tcftée  par  les  Cartedens  ,  conHile  a  te- 
nir pour  afl'etué ,  que  tant  que  Tame  eft 
unie  au  corps  ,  elle  ne  connoifl  aucune 
chofequepar  le  miniAcre  des  fens  ex- 
ternes &  internes.  Ce  font  comme  les 
portes  de  Tame  par  lefquellcs  palTent 
les  premières  inflru^ons  qui  luy 
'Viennent  de  la  nature ,  quand  les  objets^ 
cittcrieuis  ,  pat  une  fccoadiié  autant 
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admirable  qu'inépuifable  cnYoicnt  in- 
cciïammcnc  leurs  images  au  dcdan;r 
pour  y  eftrc  reprefcntées  fidclemcnc, 
de  foi'cc  que  remendemcnc  qui  cft  une 
carte  blanche  ,  lou  un»  table  rafc  ,  ne 
peut  avoir  aucunes  idées  naturelles  : 
cVft  pourquoy  il  les  doit  toutes  for- 
mer fur  celles  qu'il  rencoticrc  dans 
Je  fens  interne,  lors  qu'il  fe  conver- 
tit aux  fantômes  de  rimagination  qu'il 
éclaire  >  afin  d'en  former  des  copies 
fpiritucUes  fcmblablcs  à  celles  qui  font 
dans  les  fcns  quant  à  la  reprcicniation 
.feulement,&  non  pas  quant  à  la  nature, 

Diutant  que  l'iuugc  des  Tëns  eft~ 
corporelle  >&  qu^  celle  de  l'curcnde- 
mcnl  eft  fpirituclle  (  puis  qu'cftaiû  fpi- 
rituel  il  n'cft  pas  capable  d'en  rece- 
voir de  corporelles.  )  il  eft  necçflaitc 
que  l'entenacment  cire  origipaircmcnc 
les  premières  notions  des  iens  qui  les 
empruntent  de  la  natUre  des  objets.^ 
D'où  je  conclus,  que  noftre  amc  raitc 
qu'elle  demeure  prifoitnietc  danv  ce 
xnifcrable  corps,  ne  peut  former  aucu- 
ne connoiiTance  ,  qu'elle  n'ait  paiFé 
premièrement  par  les  fens  ,  de  c()m^T\e 
parle  Aril^ote,  qu'elle  ne  fe  foit  con- 
T-crtic  vers  les  Untômes  de  I  imagina- 
tion ,  qui  luy  jette  les  Icmcnccs  de  tout 
et  qu'elle  coonoift. 


JO  Ejpùi  Logiques. 

La  preuve  de  cette  rericé  eft  très- 
éfideote  pour  leschofes  corporelles, 
le  elle^n  ell  comcftée  de  perfonne^ 
elle  eft  appuyée  fur  rczpeiietice  qui 
nous  fait  épronrer  que  t4}utcs  lescho- 
fes corporelles  frapcm  d*abord  nos 
fens  externes  &  noftre  imagination 
enfuite ,  ce  qui  fe  prouve  par  l'expé- 
rience d*un  Aveugte-néqui  n'a  aucu* 
ne  connoiflance  de  la  lumière  &  des 
couleurs  *,  eu  d*un  fouxd  qui  ne  ^pcuc 
entendre  les  fous. 

Si  un  homme  eiloit  prive  de  Tufage 
de  tous  les  fens  (  ce  qui  cfl  irnooflible 
naturellement  à  l'égard  du  toucner  qui 
efl  abibluraenr  neceflkire  pour  la  vic^) 
il  ne  formeroit  aucune  idée  -y  8c  par 
confequent  n'imaginant  rien  i  il  ne 
coïkçcvroit  aucune  chofe.  Quand  les 
portes  de  l'ame  foçt  fermées  il  en  faut 
bannir  toutes  les  connoiffances  ,  puis 
que  rhomme  n'a  aucunes  idées  natu- 
relles ,  ôc  que  tout  ce  qu'il  fçait  il  dote 
l'avoir  receli  par  înAruâion  ,  laquelle 
ne  fe  peut  faite  que  par  leminiAercdes 
fens  ,&  des  images  qui  fe  rencontrcnc. 
dans  rimagiiution. 

Pour  confirmation  de  cette  vérité  ,.je 
pourois  renvoyer  les  Cartei!'ens  qui  la 
combattent ,  à  l'inftruûion  qu*ilis  peu- 
vent tirer  des  cnfans ,  qui  4poitent,avcc 
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^x  dés  le  premier  jour  qu'ils  Tien- 
nent au  monde  ,  une  ame  t^ce  fpi- 
rituelle  &  immorcele  ,  mais  fs^ns  au-^ 
cune  connoi0ance  des  chofes  fpiri- 
tuelles. 

Si  Tame  agifloit  comme  ils  le  veu- 
lent, fans  le  miniftere  &  l'iniliuâion 
dès  Cens  s  pourqUoy  ne  connoillroic 
ellepas  d'abordpar  elle-même,  tout  ce 
qui  ne  palTe  point  par  les  (cns  ?  clic  fc 
c6noîtroit,&  fa  penfcccllc  coiinoîtroic 
Dieu, les  Anges,  le  ouy  ,  le  non,  une 
figuré  de  mille  Ange$>  des  principes  gé- 
néraux &  détachez  de  la  matière  des 
fuppontions  ,6cc.  Carfi  ces  notions  ne 
paûettt  point  par  les  fens  externes  ^  '. 
interne/;  poutquoy  attendra-elle  un  fi 
long-temps  à  raifonnerdc  à  envifager 
CCS  chofes  qui  n'ont  point  bcfoin  de 
toucher  les  îens  /  Pourquoy  attendre, 
que  le'temps  &  la  nature  aycnt  fortifié 
letemperameot^TperfeAionné  les  or- 
ganes ^ts  fens  ,  fi  Tentremife  de  l'une  ^ 
êL  de  l'autre  eft  inutilç? 

Cette  ame  qui  eft  rpirituelle,eft  inca- 
pable de  changer,  &  d(t  recevoir  plus 
ou  moins  de  perfcd^ion  en  un  temps 
qu'en  l'autre }  Ainfi  elle  doit  eftrc  aulîl 
éclairée  d'abord, fi  elle  a  en  elle  mcf- 
me  la  puifTance  de  connoiftre  fans  les 
idées  des  fens  y  qu'elle   le  peut  -  cftrc 
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après  Icar  inftrudion  ;  Au  contraire, 
rinccrvention  des  fantômes  ne  fcrvi- 
roit  au'àlàiroubficr ,  &à  la  dcftourncr 
dcscnoTes  fpi^itui^llcs  qui  font  de  fon 
unique  rcflbrt.  . 

£1  cfl  donc  bien  plus  probable,  puis 
quenoftrcamc  ne  connoifl  mcfine  les 
chofes  rpiritucUes  qu*airec  le  temps  & 
après  pluficurs  fcnfations  &  inftru- 
ôtions  quipafTcnc  par  la  mefme  voye, 
de  di:t  que.ricn  ne  peut  arrircr  dans 
rcntcndcmcnt  ,  s'il  n'a  aapaiavant 
paffe  par  les  fens  y^  que  le  temps  que 
noftrc  amc  employé  pour  fe  diCpofer 
au  raifonneinent  ic  à  la  contemplation 
des  cirofes  fpiricuclles  ,  n'cft  que  pour 
j'en  inllruire  &  s'y  difpofer  par  les 
idées  des  chofes  corporelles, qui  font 
l'unique  moyen  d'y  arriTcr. 

Cette  vehté  cft  appuyée  fur  l'Ecri- 
tiiJ^e  qui  la  confirme  en  plufieurs  en- 
droits,  comme  lors  qu'elle  nous  aver- 
tit que  les  vçritcz  infenfiblcs  de  la  foy 
doivent  paflcr  par  Vo^yc\  fides  ex ati^ 
diruiCii  S.Paul,  que  les  cbofes inuifi- 
bles  du  Ciel  fout  envifagccs  &  con- 
ceueï  en  ccmohdc  par  les  chofes  visi- 
bles &  fcnfibles  ,  invifibHiét  Dei  ptr  f4 
ijuA  /«^^  fn/it  'vifibilia  cohjpiciuntur ,  Sç 
en  un  autre  cnàtoir.  ^^idemM  Dcum  in 
œnigniâti  >  c'cil  en  cctce  vie  i,  &  eu  Tau  « 
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tre  ^ficu'i  eft  -,  c*cft  i  dire  .fans  «ne 
image  fcnfiblc  ou  un  fantôiivc  ;  ôc  toute 
la  Thcologic  tant  Paycnnc  que  Chrc-s 
tienne  ^  foCitient  que  Dieu  Créateur  de 
toutes  chores,.ne  peut  cftre  connu  en 
cette  vie  que  par  fcs  créatures  fcnfi- 
blc^ &  vifihles. 

Pour  mieux  pénétrer  cette  vérité  ,  8c 
pour   exammer  à  fonds    (T   nous   con»' 
iioifTons  quelque  chofe  vfans  ejn  a.yoif 
une  i«icc,cofporelJçdâns  nofhe  imagi- 
nation ,  voyons  ce  qui  fe  pafTc  quand 
nous  concevons  'des  chofes  Ipiiitucl- 
Ics,  pif  exemple  Dieiï,nenou$  rcprc- 
fentbns- nous  pas  toujours  fcs  divins 
attributs  &  fesperfcdion5fiivines,par 
l'idée  que  noftre  imagination  en  prend 
fur  quelque  créature  ?  car  fans  ra  arrc- 
ftcr  a  ridée  groffierc  du  vulgaire  qui 
fc  rcprcfcnte  Dieu  le  Perc  comme  tin 
viciUai-d  ,  &  le  Srfiit  Kfprit  comme  une 
calombe  ,  j,e   veux   examiner  les^plUs 
pures  notions  que  la  Théologie  nous 
en  puifTc  donner  :ellc  ne  nous  repre- 
f^te  fon  être  que  par  l'idée  que  nous 
en  formo^js  fur  l'cxiftcnce  d|i  chof<^ 
d*icy*bas,'  fon  éternité  que  par  la  du- 
jcc  des  creaturéi  ,  dont   nous  retran- 
chons  le  commencement  8c  la  fin  i  fa 
puilîancc  que  par  celle  des  Princes  & 
<lc$  Seigneurs  <jui  comman<lent  ^icy- 
:  C  iij 
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bas  )  fa  ragcifc  ^ûe  par  l'idée  cjue  nous 
xn  formons  fur  celle  de  la  Ca^efTe  hu- 
nlaine  ,  de  la  bonté  même  que  {)ar  la^ 
bonté  deia  Vertu  morale  >  &c.  £n  cfFcc 
ouand  rcfpfit  des  foibles  qu'on  in- 
(trait  a  de  la  p^ine  à  çpncevoir  cet 
Tcti^ez  rublimeSfpour  fes  leur  mieux 
faitt  entendre,  on  leur  dit ,  imaginez^*' 
'  Ybiis  une  celle  clipre.)  pour  montrer  que 
.  ces-hautes  cojilnoinjinces,  quoy  qiie  ipi^ 
Xituellcs  àt  Ce  forment  .f»oint  fans  te 
fecours  de  l'imagination  i  concevoir 
fanjs  fantômes  »  ce  n'cil  pas  conno^icre 
humainement  -,  c'eft  le  privilège  de 
Dieu  ôc  des  Anges  qui  font  àc  pures 
intelligences  :  c  eft  pourquoy  les  Ca- 
tcilens  n'y  doivent  pas  pcctcndre  en 
cette  vie.  Cependant  ces  ftiblimes  gé- 
nies ont  la  vanité  de  croire  qu'ils  pen« 
fent&  conçoivent  les  objets  rpiritucls 
independanmmentdft  (ens,  Se  comme 
s'ils  eiioiéc  déjà  déiachez  de  la  chair.ils 
reprochent  à  ceux  qui  avouent  de  bon- 
ne foy ,  qu'ils  ont  befoin  de  Timagî-» 
nation,  pour  concevoir,  que  cefontoes 
.  cfprits  grolllers  6c  rampans  Enfin  ilrfe 
promettent  de  triompher  de  Topinion 
'  rcceue  de  tant  de  fîecles  ,  &  approuvées 
prefquc  de  toutes  les  feàes  de  Philofo- 
phes  ,  quand  ils  nous  objeâcnc  que 
nous  avons  lioc  cUirç  cpimoiHahce  dç 
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rètredeDicUjdelapcnfccdu  puy  &du 
non,fanspourta;it  qu'on  puilFc  4»ï^cque 
l'idée  de  ces  chofes  ait  paflc  par  les  fcns 
externes  du  inteiîies  pour,  venir  à  fa- 
îne :  Cardifcnt  ils  ,  comment  ces  idées 
auroient-eUes  entré'  parles  yeux,  n*c- 
ftant  ny  lumineufesny  colorées  î  com- 
ment par  Totive  ,  n'ayapt  ny  fo» grave 
nyaigu  ipar  Tôdorat ,  n'ayant  ny  bon» 
ne  nymauvaife odeur,  riy  faveurs  pour 
toucher  le  goût  :  &  n'eftant  enfin  n^ 
chaudes  nv  fioides  ,  ny  feithcs  ny  hur 
mides,ny  dures  ny  molles  ,  elles  n'ont, 
pas  pu  frapper  le  fencimcnt  du  toucher» 
Cette  y  iéloire  prétendue  eft  bien  mai- 
fohdéc  ,  pmfqjic^  tout  ce  qu'il  jr  a  au 
nde  nous  donne  l'image  de  l'être,  3c 


mo 


que  la.pcnfée  ne  peutcftre  conccUc 
que  par  les  idées  &  les  copies  ,  qui  fc 
forment  pour  rcprefcnrcr  quelque  cho- 
fc  -,  &  les  notions  du  ouy  &^  du  non ,  ne 
font  point  proprement  Icspcnfées  àcs 
chofes ,  mais  des  notions  ,  de  l'affiMna- 
tion  &  de  la  négation  de  noftre  ciprit, 

3ui    deviennent  fenfibles\]iar   l'anibn 
es  ijnages  fenfibles    que  nous  affir- 
mons,  par  le  oiiy,ou  par  la^di v ifion  àts . 
images  «fenfibles  que  nous  divifons  par 
lojk,noni 

En  vérité  après  ces  conCderat'ioris ,  il 
IDC  fcmble  qu'il  y  a  lieu  d'alfeurcr  que 
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les  A  ut  heurs  de  l'Art  de  pcnfcr  fc  ferre 
cxp  ofçz  à  foûtcnir  en  cecy  les  opinions 
d'un  Philofophc  trop  détaché \t%  fcns , 

fans  y  ayoir  reiieurcmcntpen^cv&  s'ils 
ayoicnt  un  peu  mieux  exaini'n^f  leurs 
penfées  ,  elles. fcroicnt  plus  ju(les,0c 
les  counoiiTant  mieux  ils  les  auroienc 
rendues  plus  intelligibles  en  les  rappo 
tant  à  acs  Idées  fenûbles;  -»,      . 

Je  n'ofe  pas  examiner  plus  loin  Topi- 
'ipion<desidcesi&  c'eflài'occafion  delà 
lipuvcllc  Logique  de  Poic  Royal  que  je 
iuis'cntré  dans  cette  matière  ,  refcrvaikC 
â  Cil  dire  ailleurs  encore  davantage 
pour  détruire  leur  opinidi»  Carttficnne. 
L a  c i  nq u i émc  mai  i rri ÉT^cperidaiite  de 
la  quatrième^  nous  établie  que  toutes 
les  i(i6c5  qui  ne  paflVnt  point  par  les 
Iciis,  ronr  formées^ fur  4cllcs  qui  y  paf*  ' 
fcnt  dirt^emeiit:  c'efl.à  dire  quc^des 
idées  jpiimitives  ,  il  s'en  forme  bcau^ 
coup  d'autres  fçcondcs ,  &  cela  en  plu-  ^., 
fieurs  façons.  >     .,  :         „.,^^;^, 

"""Frcmicrcmcnt.palrcompofîtiort, comme 
lors  que  des  id^cs  fimples  &  feparécs  à^i 
l'or  &  d'une  montagne  ,  K^n  com-^ 
pofc  ridéc;  d'une  moryagnc  ti^r'i  ou 
ccile'4'un  centaure  paroles  images  d'Un 
iiomme  &  d'un  cneTàl  que  )'a)r  mis 
dans  mon  imagination,  quoy  qu'elles 
le  trouTcm  feparécs  récUcmçoc  daiu 
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la  nature.  Ceft  de  cette  façon 'que  l'cf- 
prit  fait  des  êtrescleraiîo'n  ,  &  qu'il  Ce 
rxom^pc  en  afTembiant  oudivifaMt  dans 
Ton  imagination,  &  enl'uitc  dans  Tes 
notiôs  les  cliofes  autrement  qu'elles  ne 
font  unies  ou  feparécs  ëans  la  nature. 

1.  Pàf^îvifionou  paratflrailioh  ,cn 
divifant  dans  l'imagination  ce  qui  a 
eftc  prcmiçremcnt  uni  -,  comme  lors 
^u'on/eparc  la  blancheur  de  la^oq-- 
ccut  dans  l'idée  du  laiû, ou  que  dags' 
l'idcc  d*^un  homny: ,  on  ne  retient  ^q^e 
il  partie  <^ui  représente  fa  tefte  ,  ou 
dans  *r.i(lée  d'une  figtjre  ,  à  pludeuïs 
angles.i  dont  on  n'envifage  qu'un  an- 
gle feparcmcnt.  ,  ' 
'^  Par  ampliation  ou  par  diminution. 
Comme  lors  que  prenant  l*imagc  d'un 
homme  d'une  grandeur  ordinaire,  on 
la  eroniît  pour  Te  reprefentçr  unGeanr, 
oui>ienon  la  diminue  po^  fe  former 
unï^ign^e:     .    .         4^    ^^ 

4.  Par  trandation  &  proportion  oa 

,  xeflemblanf e ,  quand  pn  le  fert  de  l'idée 

de  ce  qu€pf*on  a  vùpourfcreprefentec 

«Dje  chafe  (jpmblable  qu'on  n^a  pas  viie» 

^jcommc  ccrtjr  qui  fe  ferviroit  de  l'idée 

^Idu  Rpy  pour  (c  reprefentçr  Alexandre,, 

ou  de  i*jdée  de  fa  ville,p'oûr  s'en  repre- 

fenter  une  ^utfe:,  Ce  que  Virgile  dans 

fcs  Eglpgues  fait  duc  agréablement  i 

Cf. 
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foD  Pàfleurenccsccrincs.  . 

Vrbem  qusm  diettni  Râma'myAiMâe , 
fHtMvihutc  noftvÂ  fimilem. 

Il  faut  icy  remarquer  que  ce5,d.ernir' 
res  idées  font  Hcaucoup  plu$  defe^ucu- 
fcs  &  imparfaites  que  les  autres  ,  que 
nous  fermons  dire^emetic  fur  les 
*objèts  qui  frapent  nos  fcns  ;  Ainfî  celujr 
qui  a  vu  up  objet  le  çonnoifi  bieu 
mieux  queceluy  qui  ne  felc  reprefen- 
te  que  par  comparairon  :  &  toutes  les 
choies  infcnnbles.^^divineS)  que  nous 
ne  connoilToJis  que  par  Icrnd^cs  de 
proportion  ,  &  de  fèircmblance}  font 
toujours  contiucs  avec  beaucoup  d'ini'' 
perfection' 5c  d'ôbfcurité^  C*cft  pour- 
quoi nDu;|devoas  bien  nous  efforcer  de 
pratiquer  en  cette  vi^c  les  vertus  Chi^c- 
ticnnes,qui  nous  doivent  aprocherdans 
lagloiredecediyinSoleilde  Iuflice,qui 
di/Iipant  les  fantômes  qui  font  comme 
ies  nuages  de  n»itre  imaginât ion«pour 
le  dérober  à  nofltre  veuc ,  fe  fera  con- 
noiflre  comme  il  eft  en  Iny-mèmttSc 
fera  voir  en  luj  comme  dans  un  miroic 
ouvert  a  nos  veux  ,  toutes  les  crei* 
tures.  I   , 

Les  idées  primitives  font  toMtet par-. 

,  ticulieres ,  9c  deviennent  fealement  gé- 
nérales ,  par  ab(tradion  dés  differen-. 

'CCS  ifcparoapplicationde  cc^cc  mclmc. 


* 
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lyijprtation  II.         ,5^' 

chofcs-particulicrcs.  Exemple,,  Tidcc 
de  Pierre  dctachçc  ic  fa  différence  nii- 
mi^riquc  ^  peut  fcrvir a reprcfentcr tous 
les  autres  hommes,  <juoy  qu'elle  foii 
ircs.(ingulierc. 
Les  idées  plus  utd|^rrclles  fe  forment 


des 


e«repj:erenta§t  le^pius  générales  con- 


e  l'idée  oui  nous, 
iu  corpsJb^i^iii 

le  l'aific^r^^^T^^ 


vcnances  des  ctiesj^oujours  par  des 
imites  fingulieres  ,miis  détachées  des 

dtffcrcflccs,      ^^.- .     .... 

LaTvxiemc  maxime  nous  établit  «être 
vcripc  ,  que  Us  idées  des  chofes  font 
d'autant  jplus  parfaites  ,  qu'elles  nous 
reprefentcnt  plus  de  chofes  &  plus 
diftindtemcnt  :  comme  l'idée  qui  nous 
reprefente  la  nature  di 
comnic  l'inftrument  d( 
fi  parfaite,  que  celle  qui  nous  le  repre- 
fente avec  tous  fes.accidcns  ^  dans  la- 
qu-cllc  comme  dans  ull^^^ée  totale,  j 
nous  connoiflbns  par  des  idées  particU  ; 
les  diftinâcment  toutes  les  parties  du  ; 
corps  hutnain-  C*cifc  ce  qui  fait  que  les  ' 
diy.i/îons  font  ft  utiles  dans  les  Scien*  . 
CCS  ,  &  que  l'Anatomie  qui  examine  ] 
pièce  â  pièce  ,  nous  repre.lente  fi  par«-  '. 
faitemcDt  &  (i  nettement  le  corps  hu-  1 
main  \  «^uc  la  Chimie  par  (es  rcfolu-  ' 
lions  nous  explique  tant  de  mifttfres  [ 
naturels  ;  .C'ci|  cucoïc  par  TexamèD  &  ' 


A 
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la  diyiiîon  de  ces  id^cs  ,  que  les  grand» 
Pcimtres  &  Graveurs  trouvent  le  fccrec 
de  hircfTcmb lance ,  8c  j'ay  entendu  di^e 
à  iiocrc  fameux  Natiteuil  qu'il  divilbit 
ridée  d*un  vifage  en  plus  de  500. .par- 
ties ,  pour  arriver  à  cette  vive  rcpre- 
fentation  qui  ëc^|    dans  Tes  eflam- 

.  pcs  de  taille  douc^^  _ M ,        

Les  idées  ge^ylles  font  d  autant 
plu\  excellcnte^^'cllcs  reprcfcntcnc 
plus  univerfellement  les  ciiorcs,&  d'u- 
ne manière  plus  dépouillée  de  leur  fin- 
gularité  ,  comme  l'idée  de  l'homme  » 
qui  ne  me  représentera  pas  feulement 
les^  A(îatiques,leS' Afriquains  ,  &    les 
Europcans'  \  mais   encore   les    Amcii- 
cains,  les  Polaires,  &  les  Infûlaires  *, 
cft  plus  parfaite, que  celle  qui  ne  re- 
prcicnte  que  les  hommes  de  l'Ancien, 
monde  feulement  :  &  quand  cette  idée 
générale   efl   tellement   détachée    àts 
différences  qu'elle  reprefcnte  un  hom- 
me fans.  cAte  ny  petit  ny  grand  ,  ny 
jeune,  ny  vieux,  &c.  elle  cnefè  (^'au- 
tant plus  pure  &  plus  parfaite. 
r'  La  IcpiTêmc  maxime  nouT déclare, 
.•^que  nous  acquérons  nos  idées  ou  parla 
/propre  expcricBCe  de  noifens,  auand 
I  les  objets  lotit  prefèns  \  ou  pa|  doéiiine^ 
i  qui  dépend  du  miniflcrc  des  aunes  hom. 
liiicsdc  qui  iiousrommcsinûxiiits,oude 
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rite  Yoix  cn^  ccoucanc  ce  qu'ils  nous  i 
racontent ,  ou  lifanc  ccq'u'ils  on(  écricJ 
Il  faut  remarquer  que  par  le  moyen 
de  la  parole  qui  cil  le  portrait  de  flos 
pcnfées ,  comme  nos  pcnfces  le  font  des 
choses  ;  6c  de  l'i^criture  qui  cft  l'image 
delaparolle,  pour  la  fixer  &  luy  don- 
ner du  corps,  nous  formons^  des  idées 
des  cbofes  qu'on  nous  enfeigne  ,  par 
rapport  à  celles  que  nous  avons  veuës 
Réprouvées  nous-mefmes.  Ileftvrajr 
que  les  i^ées  fç  forment  plus  viyespar 
la  parole  que-par  l'écriture  qui  n'en  efl: 
que  la  cepicimais  quand  cette  parole  efl 
animée  ,  ou  que  l'Ecriture  clt  appuyée 
delà  Peinture',  la  connoifï'ance  en  cft 
beaucoup  plus  vive  &  plus  facile  à  ac- 
«  quérir.  Il  eft  à  remarquer  c^ue  les  idées 
que  nous  contret^rons  nous  mcfmes  fur 
les  véritable:»  ob|ets,eAant  les  premiers 
originaux  dans  n^:.  conno'iil'anccs,  (bnc 
bien(>lus  fiUclcs  ,  que  celles  que  nous 
empruntons  par  refTemblance  de  ces 
prcmierés^'pour  en  faift  la  delcription 
de  vive  voix  oupar  écrit  &  peinture  i 
Ainfî  ces  fécondes  idées,  qui  4crivenc, 
de  la  parole  &  de  l'icriture  ,  ne  font 
pas  tant  \ts  idées  djcs  chofcs ,  que  les 
idées  des  idées  i&  quand  nops  venons 
à  voir  de  nos  yeux  ,  ou  à  éprouver  par 
quelque  autre  fcns  ,  les  chofes  qu'on 
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uous  a  cnfcignées^nous  trouvons  bieti' 
du  mccomptc  ,  &  nous  nous  aperce- 
Tons   bicn-cod   que  toutes    les  idées 
ouc  nouscnavons  formé  font  fort  dc- 
icâueufesdcfouvent  tcompeufes. 

De  cette  vérité  je  tire  cette  reflej^ion,, 
qu'il  vaut  beaucoup  mieux  connoidre 
par  foy-meCme  que  par   les  autres  ,  &* 
que  le$  hommes  d'étude  oui  n*ont  pas 
pratiqué  le  monde  ,  ny  réduit  en  vfage 
les  ptecepc^s-tteNla  Morale, font  bien 
en  peine  quand  lis    entrent   dans    le 
commerccrde  la  vie  civile.    Ccll  pour 
cette  raîlon  qu'Àriftote  a  dit,  que  les 
écrivains  Politiques  ne  font  pas  pro- 
pres a  eouverner,  parce  qu'il  7  a  beau- 
coup de  difFcrence   de  la  do^rine   â 
rufage.  &  des  lumières  à  Talion. 
(    L^  «luiciiéme   maxime  nous  aprenq./ 
I  ou'encore  que  l'expérience  de  nos  fcns' 
|loic(ouvcnc  i^nc  )uftc  règle  pourcxa- 
I  miner  les  Teritcz^il  Faut  toUtésfois  oich  \ 
jprendre  garde  de  ^  corcompre  par  de  '\ 
ifaufTes  fcnfationSyComme  dc)prendre  du 
\cuivrepour  de  1*01  ^  une  tour  quarréc , 
k>our  une  londe,.  croire  qu'un  bafton 
tlroic  eA  courbé  ,  parce  qil'il  7  en  a  un 

bout  dans  l*eau.  „__\  , -^ 

-^  Afin  que  nos  reiuationl  foient  légi- 
times ,  il  faut  due  la  puiflance  foit  bien 
difporéc ,  par  la  perfection  &  la  famé 
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dé  Torgane  ,  qu'elle  travaille  fur  fou 
propre  objet ,  Ôc  dans  une  jufte  diftance, 
par  un  mililiu  qui  n'apoiic  aucun* em- 
perchemenc  ;  Quand  nous  voulons  en*, 
cote  mieux  examiner  nos  fcnfations, 
il  les  faut  examiner  par  la  raifon  qui  ep: 
un  juge  fupericur  pour  en  corriger  Ta- 
bous ,  &  quand  la  vérité  en  eïKfufpede 
il  les  faur  purger  de  toutes  les  inflan- 
ces  ou  diiliculcez  que  l'on  peut  apoiter 
pour  les  détruire  *,  Enfin  on  ne  doit 
point  "recefoir  une  ffenfation  pour 
véritable  ,  qu'elle  ne  foit  tellement 
évidente  qu  elle  ne  puiflc  cftre'  coa- 
teflée  avec  raifon. 

Oj|  ne  peut  donc  aflez  fe  précaution-, 
netxontrcle  tcmperatnment ,  l'inclina- 
cion  dominante  ,  la  tyrannie  des  loir 
4c  des  coutumes  ,  &  les  préjugez  de  To- 

fiiiiion  vulgaire  qiii  nous  obfcurciilenc 
esidées  que  nous  dcyons  avoir  hatu- 
rdlemm  des  chofes. 

hé  tempérament  de  certains  hommes 
leur  fera  concevoir  l'idée  du  vin  comme 
d'une  chofi  trcs-defagreablc ,  &  â  d'au- 
tres comme  d'une  liqi^r  delicieufe^ 
Il  y  en  a  mefme.  qui  ol^e  goût  fi  dé- 
pravé qu'ils  prennent  des  averHons 
pour  les  meilleures  chofes  ,  &  qui  fra« 
pez  des  idées  d'un  lapin ,  d'un  cnat^d'u- 
W  fouris ,  5cc.  Tijinage  qu'ils  en  for*. 
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ment  offcnlc  tellement  leur   ccrv,cati, 
cju  ils   s'évanouiHcnt    tout  aufli  -  cofh 
Les  ilitfcrents  âges   font  prendre   les 
cliofcs  diycrfenicnt  ?  Les    fains    ont 
d'autres  idées  des  viandes  ôc  des  plai- 
iîrs  que  les  malades  ,  les  enfans  quelles 
vieillards  ,  les  Tanguins  que    lc«    bi- 
lieux, &  ceux-cy  d'autres  que  les  mé- 
lancoliques ouïes  picuiteux,  les  Famé- 
liques ont  d'autres  idées  que  ceux  qui 
font  fotts  ,   &   Ceux  qui  ont    chaud  , 
^uc  ceux  qui  ont  froid;   L'inclination 
dominante    abcommodc    toujours    les 
idées  des  cliofes  a  fa  pafTîon  -,  comme 
les  Amants  prennent  les  idées  des  dé- 
fauts de  leurs  MaitrelTeis  pour  des  mar- 
ques de  beautez,  8ç  la  haine  par  une 
raifon' contraire,  fait  une  tache  d«  la 
beauté  la  plus  parfaite  &  la  plus  écla- 
tante. Ge  qui  a  donné  lieu  au  proverbe 
qui  dit,  qu'il   n'y    a  point   de  laides 
amours  ny  de  belles  harnes.      * 
P«r  h  coutume  les  idées  fafcheufes 
,   deviennent  agréables  ,    &  ce  qui  cfl 
amer  au   commencement  à  la  ^  de- 
vient doux,    my-  la  mcfme  coutume  les 
aérions  de  nofffi^^aïs  nous  plaifent  /fc 
par  i^ne  injuAicc  toat   ce  "qui  fe  fait 
citez  les  étrangers  mefmc  de  plus  rai* 
fonnable  patle  alTczfouvent  pour  bar* 
ba'rc  dans  rcfpric  du  vulgaiïc^ 
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L'opinion  qu'on  a  Une  fois  conccuc 
dcschc)fes,&  les  prcjugc:ir dangereux, 
font  prcTquc  toufiours  pcnfcr  4c  con- 
traire de  ce  qui  cft  véritable-,  comme 
ccluy  qui  croira  par  une  vieille  opinion 
que  les  Elpagnpls  font  6ns  &  fourbes , 
jugera  toijjours  qu'ils  le  voudranc 
tromper  dans  le  temps  mcfpie  où  ils  luj 
feront. des  avantages.' 

C'cft  pourquoy, quand  il  cft  queftion 
de  former  de  vciicables  iHces  des  cho- 
feS  ,  il  fc  faut  dépoiiiUerdc  tout  préju- 
ge,du  tçmperamment ,  de.  h  paffion  , 
delà  coutume,  des  loix,&dctout  ce 
qui  peut  corrompre  nos  connoillinces, 
afin  que  noftre  efprit  eftant  libre  &in-  . 
différent ,  forme  les  véritables  &  Icgi» 
timcs  idées  des  chofcs.  • 

Il  n'cft  pas  moins  périlleux  de  tom- 
ber dans  l'erreur  par  rauthoritc  de  ce-^ 
luy  qui  nous  parle  ,  qui  à  caufe  qu'il  eft 
en  réputation, ou  de  içavanr,ou  d'hom> 
me  de  bien,  emporte  noftre  créance, 
&  ayant  cftc  ou  trop  crédule  ou  mé- 
chant,il  fe  fera  laifl'c  feduirc  pour  trom- 
per aptes  les  autres  par  fon  ignorance , 
ou  le  fera  à  delTein  par  malice. 

C'cft  par  ce  précepte  qu'on  a  retran- 
che  les.  Hiftoircs^-fabulcufes   de   cçs 
hommes  fans  ceftes'  ,  qui  tvoient  les  .[ 
yeux  au  milieu  des  épaules  ;  de  cç^  peu- 
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plcsqui  iVoient  les  oreilles  trahiances 
jufques  aux  pieds  ,  ou  de  ces  autres  qui 
aroienc  les  ^iéds  d'une  grantieur  û 
prodigi'eure,quc  fe  couchant  fur  le  dos, 
ils  fe  mettoienc  à  l'ombrefdu  Soleil  par 
la  capacité  de  leurs  pieds-,  ce  qui  s'cfl 
trou?é  très- faux  par  les  derpiercs  navi- 
gations ,  &  par  les  fidèles  Rclationii, 
qû*on  nous  en  a  données.  C'cd  pour- 
auby  eflant  très-facile  d«  tromper  8c 
a'eflre  trompé  ^  il  ne  faut  pas  ajouter 
foy'leeerementâ  tout  homme  oui  ra- 
conte dés  merveilles  &  des  choies  fur- 
{prenantes  i  foit  dans  l'iufloine^  ou  dans  ' 
A  defcriptiun  de  quelque  païs  ou  de 
Îiuelque  avanture  ;  m^is  il  faut  croire 
eulement  ceux  dont  nous  fommes  af- 
fcurez  ée  la  fciehce  &  de  la  probité  ;  & 
fur  tout  quand  ils  pnt  vu,  oyt^u'ils  ont- 
cAé  foct  circotifpeÂs  à  examiner  les 
chofes  qu*ilsnous  iippoftcnt,  ou  à  les 
décrircv^cjuir  tc^t  quand  ils  en  ont  fait 
l'expérience  ,  qu'ils  font  dcf-intcrcITcz/ 
dans  TafFairc  qlont  il  s'^tgit ,  s^'ils  agif- 
fcnt  fur  la  foy  d-autruy  >  ou  fur  la  leur» 
flcainw  d'une  infinité  d'autres  précau- 
tions qui  nous  garenii/Tcnc  de  i  errcui: 
o%  nous  tomberions ,  Ç\  nous  croyions 
lcgercment,fuivanc  l'£rcriture,qui  dit. 

Suc,  Siui  cito  crédit  9  livis  eft  cordt\  fk 
picbàzmus  qui  aflcurc  ce  que  je  dit. 
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par  CCS  termes ,  Hiriios  cj»  arttt4  fafientu^ 
niitemencudert. 


"  DISSERTATION.IIL 

Des  Vnivcrfâux.    \  ' 


C.H  A  P  I  t  R  É'  I.       : 
ï)€  rvnivtrfet  en  gtnerdl. 

'Univerfel  jAiivant  Jon  cti- 
mologie  ,  eft,  une  nature 
commune  qui  fe  tcrfe  &  f c 
^lj^<^n?  répand  (ur  plufieuischofcs, 
comme  la  nature  humaine  eft  univer- 
fclle ,  parce  quelle  Ce  coimnunique  gé- 
néralement &.  égalemenr  à  tous  les 
hommes'cn  particulier. 

Je  fouhaitreroîs  que  Tint^reft  qui  eft 
Tamc  &  le  motL^d^fliutes  chofes  dans 
la  vie  civile ,  leifeït  aiiflî.  DuilTammcnc 
clans  là  république  d^  leftres  ,  afin 
qu'on  ne  i'î;nga{Çc4t  jamiis  dans  ces  la- 
boriciires  &  difficiles  queftions  diale- 
aiqucsjfons  eftjrc  fQrtcmcntpcifuadc 
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éS  Efftis  Logiques. 

4ç$  ivantagcs  qu'on  en  doit  attcncTre. 
Le  ^cui  b'oHo  des  Sages  ne  peut,  cAfc 
mieux  applicjué  ou'au  commencement 
de  CCS  épinç^ies  alccrcations  dont  on  fft 
Hcvroît  ahfcnir  ,  fi  elles  ont  plus  de 
djffictiltétjuc  d'ufjgc. 

Le  fruit  qu'on  doit  efpcrcr  de  i^cs  ob-  - 
fcurcs  matières  des  Univcrraux  q\ii«id 
on  les  aura  bicnde-vclopées  ,  e(l  de  ré- 
gler nos  conceptions  fujcttcs  àreneur 
,    fl  elles  vicnneuc  à-  concevoir   routes 
chofesdiffcrcnrcs, parce  que  la  nature 
Jes  a.rcp;«récs  &  miles  en  différents  lu- 
)cts  i  par   Cyxemplc  ,    fi    noftie  ■  erpric. 
voyant  la    blancheur  feparcc  dans  U 
neige ,;dan<  le  papier  ,  &  dans  le  laid» 
•qui  font  difFcf  cncs  fujets»  prend  de  là 
occafîon  de  la  concevoir  diiferent^^ 
d'en  former  des  idées  din'embhblcr.'il  ' 
e  trompe,  parce  qu'il  faut  unirtoutci'. 
les  blancheurs  fous  une  feule  idée  <ie 
blanc  ou  de  blancheur  par  l^rmoyende 
Tuniverfel  qui  reprefcnte  la  convenan- 
ce des  chofes,  lors  qu'il  en  forme  une 
idée  commune,  laquelle  fert  de  fonde* 
•  racnt  aux  notions  générales  fur  Icfquel- 
;    les  font  appuyées  toutes  les  Sciences.    . 
Le  fecdfhd  profit  qu'on  reçoit  de  l'in- 
telligence des  Univcrfaux  elV,'  de  pou- 
voir définir  jùfle  toutes  chofes  par  le 
genre  ^rocba^n  ac  la  diffcicnce  cil'cn- 
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ti^e  ,  &  faire  de  belles  defcriptions 
par  les  proprictci  4c  les  accidens  com- 
muns ;  ce  qui  demande  U  connoiftancc 
de  cette  macicrc,  qui  cft  la  véritable  In- 
trodudion  qui  nous  fait  pénétrer  la 
Logique  du  Philofophe. 

Pour  divifcr,  il  faut  defccndre  par  or- 
dre du  genre  dans  les  efpcccs  ,  &  des 
rfpeccs  aux  individus  par  les  diffcrcîi- 
ccs  prochaines  ,  ou  bicndivifer  un  fu- 
jcf  par  fcs  accidents,  ou  un  accident  par 
i'cs  fiijets ,  ce  qui  fuppôfe  encore  la  do- 
(flrinc  de  runivcrfcl  àufTi  bien  que  la 
demonftration  qui  prouve  une  proprié- 
té de  fon  fiijet  par  la  véritable  caùfc 
qui  cft  fon  eilcucc  ^      ,      - 

Enfin  les  chores  univcrfcllcs  font  les 
principes  8ç  1  objet  des  Sciences»  puif- 
oue  les  choies  lingulieres  fc  connoif- 
Icnt  parla  feule  expcricnce  -,  il  ell  dope 
très  important  de  ^'attacher  fortement 
àconnoiiite  leur  oaturc  :  elles  font  îc 
fondcnient  des  Sciences, parce qu'éftie 
fçavant  c'cft  avoir  des  principes  genc^;; 
raux  pour  difcerner  i  &  cftrp  adroit^- 
c'cft  avoir  des  règles  [»eDi"ra)os  .pour 
prariqucr  :  les  principes  des  Sciencei 
nous  rendent  les  matières  intelligiblcsi 
&  les  préceptes  des  Aits  nous  facilitent 
la  prodiidliôn  de  leurs  ouvrages.  La 
xailoncil, quelcsfcienccs  Si.  Icsouvr^- 
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ges  en  particulier  cftant  infinis, on  n'af- 
rircroit  jamais  à  U%  connoiftre  ou  à  Jet 
faire,  fans  ces  notions  générâtes  qui 
nous  rendent  le?  chofcsparticulicrcs 
auflîarifcl^îblçs  ou  poflible^Vquc  1* 

»  lumière  nt^fierid  la  couleur  tifiblc. 

Un  certain  vieux  Pédant  He  Collège 
mal  voulu  de  tous  les  Mâiftres  de  fa 
profciTion  ,  qu'il  defhonoroit  avant 
que  de  commencer  ce  Traité  des  Vni- 
•vcrfaiix  <^u'il  faifoit  durer  trois  mois 
dans  fon  coCir$  ,  ne  connoiil'oit  point 
deplusingcnieufc  raifon  pour  encoir*. 

•  lager  fcs  Ecoliers  à  furmontcr  les  diifi- 
cuîtcz  qu'il  y  avoit  apportées  dlbcr*- 
nie,  qu'en  difant  (ce  font  (es  propres 
termes  )  Agfmm  diincfps  de  univerjsli- 
kudyqHiMfApcjApitet  mnêjhû  cnrfu  de  tu  fi  et 
mentio.  Ce  beau  raifonnernent  cft  auJÎi 
recevable  que  celujd'un  ignorant  va- 
let Anglois ,  qui  venant  faire  cxcufe  â 
un  GeDtiUhonime  François  qui  atten- 
doit  fon  Maiflrc  ,  luy  difoit  pour  com- 
pliment ;  Monfîcur  ,  mon  Maiftre  ne 
peut  pas  venir  encore,  parce  qu'il  ne 
peut  Das  venait  incontinent ,  &  re'pli- 
quoitdcmy  heure  apres,quM  ne  pou  voit 
pas  tenir  incontinent ,  parce  qu'il  ne 
pouvoit  pas  venir  encore. 
'  Mais  je  ne  vois  pas  que  je  m*cloigne 
de  mon  fujct>;&  qu'il  cd  bon  d'caticr 
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d'abord  en  matière  >&  dire  querVni- 
^crfei,  qui  cft  un  terme  qui  marque  une 
chofc  commune  â  pluficurs",  fc  prend 
ordinairement  en  quatre  £a^ons  toutes 
différentes. 

Premièrement  pour  une  caufe  qui 
produit  plufieurs  effets  ,  foie  qu'ils 
foient  de  mcrme  ou  de  différente  natu- 
re :  comme  en  Pliyfiquc.nous  mettrons 
Dieu,  le  Soleil  ,&  les  Cieùx, au  nom* 
brr  des  caufes  uni verfcllcs,  parce  qu'ils 
contribuent  à  la  produdiondc  tout  ce 
qui  fe  fait  icy  bas  fur  la  terre  i  il  n'y  a 
rien  fi  fîngulicr  que  <ette  caufe  univer- 
felle,  dans  fa  pâture  &  dans  Ion  a^lion. 
VniverfuUinenufMndo. 

Secondement  pour  un  fujet  dans  le- 
•  quel  fe  rencontre  plufieurs  perfections. 
C'efl  en  cette  façon  qu'un  grand  Prince 
en  qui  la  naturel  la  bonne  éducatioçi 
ont  mis  qnc  infinité  de  perfections , 
paffc  uour  un  liomme  accomply  &  pour 
un  efprit  univcrfel  qui  poÎTede  éini- 
nemment  toutes  chofes ,  VniverfaU  in 
fi^jiciendo, 

Troifiémcmcnt  rVnivcrfcl  fe  prend 
pour  un  fîgne  qui  rcprefente  plufieurs 
chofes,  comme  le  mot 6c  l'idée  d'ani- 
mal qui  reprefehtc  tous  les  animaux,  U 
.  comme  un  mot  ecjuivoq^ue  qui  repre- 
feme  plufieurs  chofes  différentes,  par 
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cjcmple  ce  terme  de  Chien ,  rcprcfcnte 
unpoinon,un  aflre,&un  animal  do- 
jneiliquc  -,  Vnivtrfsle  infi^nificando , 

Qu^atricmcmcnt,  runiy^rfel  cft  prit 
proprement  par  les  Logiciens, pour  une 
chofe  qui  c(l  en  pluficurs  ,  &  par  conlc^ 
qucut  attribuée  à  plufieurs  (  car jpo,ur 
cfbre  véritablement  attribue  à  un  UijcCt 
il  faut  eftrc  dans  ce  fujct  )  pr^Ldicari  fe- 
^qttttHT  ijfe ,  vninerfale  in  tj]endo ,  feu  f  rof- 
"Icando.    •  ' 

L'Uuivrifcl,  que  la  Logique  exami-' 
ne  contient  trois  chofes,  le  nom  qui 
exprime  plufieurs  chofes  y  TiHce  qui 
reprefcnte  pludeurs  choies  ,  éc  la  na- 
rure  qui  eft  en  plufieurs.  Ç'cj(l  pour- 
quoy  les  Philofophes  de  rtcolle  aflcx 
portez  de  leur  nature  aux  faél ions  fc  . 
l'ont  divifez  de  fentimens  fur  ce  fujèc. 
Les  I-'hilofQphcs  Stoïciens  rangez  fous 
lès  crendars  de  leur  Prince  Zenon  Ci- 
tkien  ,  ont  cflé  les  prentiersâfe  décla- 
rer ouvertement  pour  combatte  les  na- 
tures unÎTcrfelles  ,  ne  pouvant  rien 
toncetoir  pour  ju«nn^fel,  qu'une  con- 
ception ou  uneTdèccdîrvmune  ,  qui  rc- 
prefcntoit  conrufémcm  pluilcurs  cho- 
ies fingulicres. 

Dans  les  derniers  fîecles,  fpluHeurs 
PhLlofophes  appeliez  Nominaux,  fous 
laccnduitc  d'Ocham  ,  ont  icnouv.cllç 
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&  foûtenu  la  querelle  des  Stoiciens-, 
n'admettant  que  deux  fortes  d'Vnivcr- 
faux  ,  l'un  naturel  qu'ils  appellent 
ainfi  ,  parce  ou* il  eft  le  mcfme  par  tout; 
à  fçavoir  ridée  ou  la  conception  qui 
lebrcfcnte  plu/îeurs  chofcSjflc  l'autre 
arbitraire  qui  cft  le  nom,aui  fcrt  d'in- 
ftrùmcnt  commun  à  figninci  plufieurs 
cliofcs  ,  Ik  fc^nommc  Arbitraire  dcpcn- 
Haiic  de  la  convention  des  hommes  i]ui 
^'ont  impofc,&  mis  enufajçc  pour  ci-, 
primer  leun  pcnfccs  ,  &  caluitc  Ici 
chofes. 

Ces  Pbilofophes  ont  raifon  cncccy  , 
de  dire  qiie  les  noms  &  les  conccptioirs 
font  des  figi^cs  univcrfaux  qui  rcpre- 
fentem  plufieurscliprcs.  En  effet;, puis 
qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  chofes  a  ex- 
primer ou  iconceyoir ,  que  nous  n'a- 
yons de  noms  Se  d'idées  ,  on  a  cftc 
obligé  de  donner  un  mefmc  nom  à 
pluficurs  chofes, le  de  fc  fervir  d'une 
raefmc  idée  ou  c'onceprion  ,  pour  at- 
fcmblcr  dans  l'cfpric  la  convenance 
des  ccies  ,  que  la  nacurea  feparez,  pour 
les  connoiftre&  les  exprimer  plus  fa- 
cilement .afin  de  trouver  les  principes 
des  Sct«uccs  appuyées  fur  des  con- 
ceptions univerfclies.   . 

Ces  Philclophcs  de  nomfeulemçnt , 
s'-abufcac  pourtant  dsms  leur  opinion  •» 
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parce  qu'il  s  agit  icy  de  rVniverfcK 
^iedenpluGears  chofcséc  attribué  à 
plufieim  cKofes  :  Or  ces  cooditioos  ne 
pcuTent  convenir  nj  ^ux  nrars  ,tiy  auiç 
idcec  ,  daBtanc  que  le  ifiût  n'eÛ  qu'un 
inilrumenc  que  les  libinmes  ont  inven» 
té  pour  exprimer  leurs  pc nfées  \  6c  l'i- 
dée qu'un  poitrait  de  la  chofç  que  l'ef- 
prit  forme  pour  la  (^onnoître  ^dcplus 
lé  motn'eA  que.daiis  la  bouche  dece- 
luy  qui  parle  «  &  l'idée  dans  là  tcfte  de 
ccluy  qiii'con^oit  *,  C'efl  donc  lanatu^ 
.  re  qui^cft  dans  plimcurs»&  qui  d oie 

edre  attribuée  à  pluueurs,&  par  confe*»  ' 
.  quent  univçrfellc  :  comme  c'élt  la  na- 
ture humaine  qui  eftWans  Pierre ,  dans 
Paul ,  ôc  dans  .tes  autres  hommes  i  qui 
leur  eft  attribuée  comnie  une  chofc 
commune»çzprimée  p^r  ce  uom  d'hom- 
me, te  reprefentée  a  boftre  efprit  car 
ridée  que  nous  en  fossnonit.  radjoucc 
que  rvbiverfel  e(l  de  l'eflenced^  ies 
inférieur  qui  font  les.chofes  fîngulte- 
res,qu'il  c(t  l'objet  de  la  Science ,  qu'il 
eft  neceflaire ,  ècc,  ce<qui  ne  peut  con- 
venir ny  aux  mots  ny  aux  conceptions. 
Ceux  qui  Ce  foiic  enrôlez  avec  la  mi- 
lice de  Platon  ou  d'Ariftorc ,  ont  re- 
connu que  c'edoit  la  nature  ^ui  edoir 
proprement  univerfelle  :   mais  d'une 
manière  ion  diifciciKc  :  Car  Aiiftoce 
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pit  la  nature   univ^rfcllc  ,  cnlendoic 

«oell.c  qui  cftoit  dans  les  chofes  (ingu- 

liercs ,  5c  Platon  a  reconnu  Tous  le  nom 

d'idées  ,   des  natures  univcrfcllcx  fc- 

Sarées   réellement  des   choies    (ingu- 
ercs. 

Ce  dernier  Philofophe  n'a  ^as  eftc 
furnomqi^c  le  divin,»  pour  avoir  foôtc- 
nu  cette  extravagance,  d'admettre  des 
idées  réellement  diftindcs  6c  fcparccs 
des  chofes  nnguliéres,iefquclles  cflanc 
dcpolitllccs  de  la  matière,  cltoient  com- 
me des%noules  &,des  fceaux,  qui  s'ap- 
pltquoici^l  aux  chofes  qui  eftoicnt  for- 
méps  à  l,tur  imitation  ,  &  qui  prece- 
doienc  leur  produâion,xomme  le  ca- 
chent précède  la  figure  qu'il  imprime 
iurllelacire. 

<  Ces  idées  ou  natures  aniuerfelles  paf- 
foient  daas  fon  opinion  potir  Içs  pri- 
'ginauz^de^utet  chofes  i  de  forte  que 
toutes  les^eatutes  lit'oAoient  que  de 
foiblcs  copies  •&  des  ombres  de  ces 
idées  uniYerfellessd'éû  viemqu^ilap- 
pelloit  ridée  de  l'homme  iijTKVT^frv^ 

l'homme  mcfme  ,  filles  hommps  ^ïtr- 
guliers  ,  commue  Pierre  &. Paul  ,  8cc, 
n'ena[|^t  que  dès  participltionldecé 
veritflre  homme  ,  qui  oe.fe  rencoo-' 
troitquc  dans  ridéë  de  U  nature  hâ- 
maine.  ^ 


J     •  ' 


\U.> 


7^        ^Jp^  ^Â'^^^' 

Les  PhiloUrphes  Scojaûiques  éiCp\h- 

cent  icy  avec  plus  de  chaleur iquc  4c 

ifltuit ,  f  our  fçaToîr  oii  Platon  le  Perc 

de  ces  idées  lésa  placées.ou dans  Dieu» 

ou  hors  de  Dien^  comme  Ariitoce  le 

F  retend. Les  uns  font  pour  raflfîrinacivc, 
es  autres  pour  la  negatrve  }  pourmo/ 
quoyqu*il  en  foit,jc  fçay qu'elles  ne 
peuvent  c (Ire  que  tres-Hngulieres  ,  Ci 
eiles  font  en  D^eii  (  car  eflanc  Dieu 
mefmeyil  n'y  a  rien  de  ïi  (ingulier  à. 
cauCe  de  fa  (implicite  &  de fon  unité} 
que  s'il  les  a  reconnues  hors  dt  Dieu , 
eftam  produites  6c  créées,  il  faut  de  ne- 
ceflité  qu'elles  foicnt  (îngulieres  >  pui(^ 
que  rciiftencC'qui  eft  le  cetniede  U 

rtroduâipn ,  rend  chaque  chofe  (ingu-' 
iere.  Dilbns  plul ,  les  natures  univer- 
Telles  de  Platon  font  dans  les  chofes 
-ûngulicres ,  elles  leur  font  attFibuees,& 
^font  de  leur  eïTeuce ,  qui  (k|t  des  con- 
ditions qui  ne  peuvent  qVadrer  avec 
les  natures  unirerfelles  qu'il  a  déta- 
xhées  des  tadiyidus. 

Ce  qu'il  y  a  de  vray^  de  bon  dans 
cette  opinion  depuis  longftehips  ban- 
nie des£cbles  »c'e^(l  que  ces  idées  Pla- 
toniques font  cn^  quelque  fa^i  des 
caufes  univei/elles  ,  eptant  q1H[>jeu 
s'en  fert  comme  de  divins  Originauj:  . 
que  ce  grand  Archiccâc  de  i'VDiTcrsa 
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imité  en  produifanr  fcs  créatures  oui 
en  font  des  copies  ,  &  en  ce  fcns  ,  il  ic^ 
faut  raporrcr  à  la  Caufc  •univeii'cUc 
<k>nt  il  n'cft  point  icjr  qucftion. 

Il  eft  bien  vrayijue  lado<5^rihc  des 
idées  qui  efl  dans  Platon  ,  eA  une  àt% 
jrlus  belles 'cohnoifTances  qui  foienc 
danslaPhilofophiej  mais  lesqncïlions 
qi^i  doivent  expliquet  cette  fublimc 
matière  ,"nc  font  pas  de  Logique,  qui 
IV entrcprcn^que  de  régler  les  avions 

^  de  noftrcentendcmji^^',  c  cApourquo^r- 
nous  rcferyomj  à  là  Science  gênera! c , 
a  la  Phylique  &  à  la  Théologie  à  exa- 

.  miner  cette  matière.  , 

Onnepeutalîez  condamner  la  con-. 
funon  ordinaire  de  là  Logique  des  Eco 
\t^ ,  qui  va  piller  dans  l'objet  des  aUttes 
Sciences  dèquoy  faire  dans  la  Logique 
un  galimatias  capable  de  confondre 
l'^fprit'de  Ceux  qui  s'y  appliquent  ,  V 

3ui  y  trouvent  toute  autre  cnofe  que 
es  préceptes  propres  à  rechercher  ia 
I  vérité,  La  connoifTance  de  ces  idées, & 
de  pluileurs  autres  veritez  éloignées, 
n'eu  pas  plus  necelTaire  pour  devenir 
bon  Lûgiciçn  ^^u'il  e(l  necefTaire  de 
connoiftre  les  parens  du  premier  lionv- 
me  qui  a  vogué  fur  Mer ,  fie  le  nom  des 
Charpentiers  qui  ont  fait  les  premiers 
Y«iilcauz  poiiidcYcnir  bon  Pilote,  fie- 
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bicnfçavoif  U  Mirine  )  d'où  je  conclus 

c)ue   ces   Fbilofophcs-lâ  ont   la  tcfW 

bien  crçuTe  ,  qui  y  logent  fi  mal  à-prô«> 

pos  tan^  d'Ûées  ,  3c  je  ne   ferois  pfts 

.  exempt  du  défaut  ^u«  je  reprcns  dans 

'  les  autres  ,  fi  j'examinois  les  qucAions 

dXcole  pour  un  autce  de/Tcinqae  pour 

les  condamner,  &  pour  détromper  ceux 

v^i  y  consomment  beaucoup  ae  ternes 

inutilement. 

il  rede  donc  à  aDpiiyer  n<^re  opinion  < 
conformera  A ri(tote  fur  Icdebris  des. 
autres,  &  faire  voir  que  rvnîverfel 
n'efta.ot  nv  le  nom  ,ny  la  conception , 
ny  les  idées  de  Platon  »  que  c'eft  la 
merme  nature  qui  cil  dans  les  chofes 
iîngu  lieres  s  par  exemple»  la  natuxe  hu  * 
maine  qui  eu  dans  Pierre  i  dans  Paul  > 
2(  dans  les  autres  individus,  ce  qui  eft^ 
évident,  parce  qu'elle  cftcn  pluncurs, 
attribuée  àpluûeurs,  &  de  leur  edçuce. 
^   Toute  la  difficulté  cft  de  f^avoir  com- 
/nucla  nature  des  chofes  fingulicres. 

{»eut  devenir  univerfelle ,  qucftion  que 
'Ecole  propofe  en  ces  ternîtes  \  f^avoi^ 
û  l'Univeriel  eft  un  ouvrage  de  la  naiCu- 
re  >  ou  une  produdion  de  Tefprit  Im* 
main,  htâfU  ni ,  êêH  fêr  mttHêànm» 

Il  edu  facile  de  terminer  ceite  que- 
fti«n)  qui  a  eièé  faite  avec  (Ipeii  de  ton^ 
4^;4neaty  ^ue  je  m! étonne  que  dt  gr4o4f . 
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efprics  comme  S.Thomas  icXtjDoCtcux 
Scocayent  pu  partager  leurs  opinions 
avec  me  de  chaleur  fui  ce  foiblc  fujec* 
Car  je  tous  prie  pour  côddercr  les  cho- 
Tes  pat  le  bon  Cens,  &  fans  aucun  Faux  * 
prej^ugédc  r£cole,qui  eft-ce  qui  n^  ^6- 
aoift  cvidcmmcnt,que  roue. et  qu'il  y  a 
dans  la  nature  eu  fiiigulier  ,  &  produit 
par  des  aâtons  fingulieres  >  donc  corn- 
mje  l'univerfeL  eft  oppofé  au  (ifigulier, 
il  ne  peut  cftre  qucla'pfoduélion  dç 
rcfprit  ,  qui  rciinit  les  chofcs  ïîngu- 
lieres  ,  curant  qu'elles  font  fcmblables 
ibus  une  idée  générale  qui.  les  dé- 
poiiille  de  leur  fMigulkricé -,  Parexènv' 
pie,  là  naicure  humaine  eft  (inguliere 
èi  divifée  dans  Pierre  ,  dans  Paul ,  &c. 
L'erpcic  unit  tourne  qu'ils  ont  de  corn- 
niun  pour  en  faire  une  nature  uniifer»  . 
fclle,qui  eOl*hommeen  gênerai  qui 
convient  à  tous  les  autres  hommes  en 
particulier. 

Pour  mieux  entendre  cette  yerité 
coiifiderotis  dans  rVniverfella  matière 
donc  ileilcompofé;  ^  la  forme  qui  le 
ttuà  univcrrel. 

La  matière  de  rVniverfel  comprend 
pluftears  chofes  fingulitres  à  qui  U  na-^ 
turc  adonna  de  la  convenance  ou  de  la 
reietnblance,  comirie  la  blancheuT  de 
U  «tige,  du  papi#r y  U  «tu fuccrc ,  qui 
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cft  fepirée  dans  ces  différents  fujéti». 

La  forme  cà  1- union  q^ue  i*entende^  ; 
n^ent  doiine  i  cecte  matière  foA  une- 
idée  générale  de  blancheur  oui  con- 
fient â  tous  ces  fujeu  particuliers. 

Cecy  fuppQfé,  il  eftaifé  decônnoî- 
tre  que  la  matière  d*e  rUniverfcl  c(l  uiv 
ouvrage  de  la  nature ,  &  la  forme  qui 
donne  runionâceschofes  uneprodu^ 
.  âion  de  l'efprit  qui  n*cn  f conçoit  quf^ 
la  convenance,  faifant  abAïaâion de 
la  diffetence. 

La  comparaifoo  qu'il  faut  faire  de 
l'Uni verifei  avec  unb&timentdonucra 
îpur  à  cette  conclu/îon. .  Car  comme 
perfoBne  ne  doute  que  la  matière  de  la. 
maifon,  lés  pierres ,  le  bois  &  lé  fer  ne 
fpîeiu  un  ouvrage 4c  là  nature ,  &  la 
forme  qui  cA  la  dirpofition  que  TAr* 
cbiteâe  leut  donne  un,  ouvrage  de 
l'Art ,  il  ttj  a  pas  plus  de  raiion  de 
douter  que  (a  matière  de  IMIniveiTc^ 
fie  foit  ua  ouvrage  de  la  nature/^  la 
fip^me  uii  ouvrage  de  refpriti  ce  qui. 
f*expliuue  par  ces  mots  barbares  ,  Vm-* 
viffitt  finmêliter  ifi  ftr  mttUtUdm,  ms-^ 
tifiêUfêrà  fsrf^.nL 

L^Uoiverfel  Te  fait  k>rs  que  l'enten*^ 

dément  dépouille  les  choieiw  (îngulte<< 

ret  de  leurs  différences  individucUea 

,  pju  raMlni^)ôa..qu*ii  xn  fait  ».  «oiu^i 
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ytXiX  leur  ^çonTeoance  fans  prendre  gar< 
de  à  leurs  difFerencet  >  qu'il  compare 
après  avec  pluficurs  individu(  dans  lêf- 
quels  cétce  nature  commune  fe  rencon- 
tre ,  Comme  la  reuë  feparc  la  blanw 
dieu  r  du  lait,  de  Ta  douceur  ^  cûnnoif- 
f'anc  l'une  de  ces  quàlicez  Tansxaucxe» 
quoy  qu'elles  foicnc  unies  rcollcmenc 
A^\\%  l'objet:  de  mcfinc  rcfprit  fait  fon 
abfbat^ion  lors  qu*il  conçoit  ia  con-'* 
Ycnancc  des  cUdfe»  fans  leur  diffère h-^ 
ce,  quoy  que  ces  deux  chofcs  demeu-. 
renc  u-nics  rccUemcnt  dans  la  nature. 

Jamais  il  n'y  a  eu  do  qucAions  plus, 
infru^ueufesâc  plus  difficiles  que  ccl<^ 
les  des  Yniverûuix  en  gênerai.  C'c/l 
pourtant  icy  la  Pomincdc>dircofcic  jet- 
t^e  entre  les  Sc^atcurs  d'ArifVotc, 
pour  remerladivifion&lei(  faireVcn- 
tFcqaereller.  L'£rçoledcs  Peripateci- 
ciensfe partage  en  d^pux  dif%rcntes  fa<^ 
dkions,  comme  s'il  s'aeifToicderem-*. 
pire  des  lettres.  Saint  Tnomas  fe  range 
d'un  coté  avec  fa  do^e  milice  poui; 
foûtenic  la  vrayeopmionqui  tient  que 
rUnivcrfcl  formellement  pris  eil  un 
otifrage  de  refprit  (  /#r  %fUtU»&nm  ) 
Scot  roùticnK  qu'il  cfl  un  ouvrage  do 
UNature ,  6c  s*arme  de  mille  fubtilitci 
pour  combattre  Toninion  contraire  ( 
^aciioa  fci  Paxtium  UU%  Pcfcur 
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feurs»  il  en  faut  veiiic  au  ,  qui  vÎTé. 
Qu^eti  pcnfcz-vous  ?  Les  raiipus  avan- 
cées parles  deiiz  parties  s'encre-char- 
g«ut  comme  de»  croupes  mifes  en  cam- 
pagne ;  excufez  raUegoric  ,  elle  eft 
prife  des  mots  Latins  d'un  vieux  Bar- 
bon qff  avoir  yieilly  dans  les  combats 
du  Colkge  ,  DigladiéêntHr  hic  inttr  fe 
^hilofêfhê  s  Continuons-la  ,  &  ilCons 
que  leur  combar  eft  que^u^cfois  fl  ru- 
ac  ,  qu'ils  fonc  volef  de  la  poufTicro 
dkvx  X^"^  de  ceux  qui  les  écoutent ( 
;  lU  onc  au iieu de cromptcces, des bac- 
cemens  de  pieds  &  de  mains ,  pour  Ton- 
ner larecraitre  8l  maïquerles  criom^ 
1^,  phes  >  on  les  void  dans  Tardeur  de  la 
^T^  difpuce  fiier  oc  couces  parcs  &  s'écrier 
dans  le  choc,  comme  faifbienc  aucre- 
ibis  les  Barbares  quand  ils  combac« 
roicnc  )  il  n'y  a  poinc  d*oreillcs  délica- 
tes t  que  la  barbarie  de  leurs  lerinei  ne 
foie  capable;  d'écorcher^  quand  ilsdif- 
putenc  de  leurs. Chimériques  opinions, 
avec  aucMK  de  chaleur  qu'ils  défen- 
4rpiem  le»  vccitci  de  la  Religion. 
'  Depuirque  Icf  Ibernois  £oot  partit 
«luHorc  pour  introduire  dans  la  Ph&«* 
lofophic  ces  ridicules  que  (lions,  3c  cet 
^ifputea  impeicinentes  qui  qont  |a- 
•natt  rien  décidé  \  on  n^j  ajamais  crou- 
lé le  mot  fioi  »7  décQUvcn  par  cecto 
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oucrelleE^'c  mcciwdfe  aucune  vérité. 
Scoe  ^ft>il  >fle^  fubtil  pour  nous  faire 
croire  <|uci»  Nature  rend  les  chofcs 
uiiircrfeiics  ?^  Nous  pouprott-il  pro- 
duire un  animsl/au  inonde,  qui  con** 
tint  riellciuent  to.u«  les  autres  ani- 
maux >'  Où  le  loger  oit- il  }  N'époo^ 
vcntcroit-ii  pas  le^ttiondc  >  par  la  gran^ 
dcurd'unctl  monOri^V  L'AfFriqutji'cii 
a  jamais  produit  de  ici  toute  fnon- 
Ihucnte  cju'-elie  cft .  Comment  pcut-il 
ioùtenivique  )a  mjrfme  iirature  htirâainc 
récUc  &  ipccifiqwe  n'cft  poiçit  ^iftitt- 
piiic  daiis  Jcfu5-€hrift  ,  &  le.  traître 
Judas?  cc'qui  s'enfuîvroii  fi  la  nature  , 
humaine crtoitrécllcmciu  univcrfcllc. 

L'Elcolc  ne  fait  pas  une  qucftion 
p'uT|;aifonnabic  »  quand  après  avi)ir 
dcfiny  rUiïiVcriVl,  ce  qui  peut  cft  ic  at- 
tribue à  plufieurs,  clic  vient  après  d 
demandcr;fi  quand  oii  1  ■attribue  /tel- 
lement ,  »il  per4  fon  univçrfalitc  ;  com- 
me fi  rhoifime  dotK  Tcflence  confiftc  à 
pouvoir  .raifonner  ,  perdoic  fon  rai- 
fonnement  quand  il  vieiit  à  rai  Tonner 
aftucllement;  it  que  la  puifl'ancç  fût 
détruite  par  Tadc  qui  l'établit ,  c6nt>c_ 
la  maxime  confiante  de  la  Philofophie, 
)kfottntiA  Md  Méfum  vâUt  conftqui  mia. 

Il  cA  tempstdc  finir  ces  queAions  fri- 
tolcs  &  inutiles  ,  que  j'ay  voulu  czpli^ 
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qiicriacffcin  feulement  de  dcfabqrcf. 
fceux  qui  y  perdent  le  temps  ,  qui  feroit  - 
plu«  utilement  employé  (Tans  une  infi- 

i""l  n.  ^r  '°"*  importanwt  Mora- 
ines ac  Phynqucs  qu'on  néglige  dans  les 
écoles  pour  $  embaraiTer  dans  ces  im- 
pertinentes chicanes  qu'un  efprit  bien. 
iMt  doit  confîdeter  comme  des  pierres 
dachopemcm  od  fe  heurtent xous  les 
Sophiïles  &les  efprits  mal  faits,  ac- 
coutumez pour  l'ordinaire  ^remplir 

iTf T" ^^  '°"^  ^^ ^"'"» faonneftc  &  ; 
lubile  homme  doit  ignorer.  Orf  appel- 
je  cela  laifler  lei  rofcs  «c.ciieilUt  les 
tjiincs,. 
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CHAPITRE     il. 
D#  l'ynivirfil  in  particuUir, 

E  qu'il  y  a  de  plus  avâncaj^eux 
^dans  la  dodrinc  des  tJniverfaux, . 

de  les  connoifère  en  particulier» 
coipme  Porphire  Autheur  de  cette  ma-, 
tiere  ,  qu'il  a  écrire  pour  fervir  d'iutro- 
<iu<flionâ  la  Logique  d'Àriftote,  les  a 
craiçez.  C'cft  pourquoy  il  faut  d'abord 
eui apporter  une  exadledivifioh. 

^Commune  à  dc's 
/-Une  I  chofeS  de  difFe- 
par''  I  rente  nature,  le. 
lie  J  Genre, 
de  1  Propre  à  des 
tiei  I  Tcf-  [  chofcspour  dé- 
^  U-  '.  qui  ^.s£ce,  .  terminer  le  g6- 
Nï-    V  «l,ou  '  ou      We,la  différence, 

y^^' ç  TouterefTencedeschor, 

SBL.   i  /    fçs  fingulieres  ,  «c  qui 

convient  à  tous  les  in- 
dividus) l'Eipece. 

I  Ncceflaire  6c  récipro- 
que avec  fonfujetqui 
principe^cf- 
Le  Propre, 
;ent  ^d'incga- 
ayecroniu- 
jet.  L'Accident,  ■  V 
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Quoy  qu'il  y  ait  cinq  Vnivcrfaux 
comiiicladivifioii  preccdencc  le  jufU- 
Rc  par  les  cinq  ditfcrcnccs  natures  qui 
peuvent  eilrc  attribuées  a  pluficWs^i  U 
c(V  pouaaiu  coudant  qu'à  l'égard, <iet 
leur  étendue  ou  univctlalité ,  il  n'y  en 
a  quedeui  qui  font  le  genre  6ç  rcrpccci 
aufqucls  les  autres  fc  rapportent  edanc 
de  iwcfliré  tous  genres  ,  où  efpcces, 
fui|vapt  leur  manière  d*e(lre  en  plu- 
/reïirs.  Tous  les  rhilorpphcs  tombent '^ 
d'accord  de  c^k  vérité,  quoy  qu'ils 
n'yprenncnt  p«  garde^  en  divifant  les 
différences  ,  les  propres,  &  les  acci- 
deiis  ,  en  génériques  Si  Tpccifiqucs  i 
mais  cette  reflexion  a  plus  de  dclica* 
tdlc  que  d'utilité.  Il  importe  giundc- 
ment  pour  bienvfçavoii  la  Logique  de 
réduire  fes  préceptes  au  icns  Pliyfiquc 

f'ourenconnoiihc  mieux  la  valeur  <.*k 
'<ifagei  Car  la  Logique  qui  icgienos 
conhoifTances,  doit  vcriherfcs  Drccc-" 

ftes  fur  la  nature  des  cbofes  comme  el- 
es  font  réellement  dans  Te  monde  ,  au- 
tremenit  clic  fcroit  de  faufl'cs  copies 
àâs  cllrcs ,.  &  qui  feroient  fans  aucun 
fondement ,  à  caufe  que  là  vcriié  cfl 
dans  Te fp rit  par  rappjOft  a  fon  objet. 
;  -Difons  donc  que  comme  ir y  aune 
marieré  cc^mmCuie  a  tous  les  eÀres 
rUyfiqucs  ,   qui  cft  le  fondçnicnt  de 
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Idur  convenance  ,.la  Lo);iq\ie  en  fait  le 
portrait  par  le  genre  qui  exprime  une 
cliofe  commune  à  des  natures  diffcren- 
tcs  ;  par  exemple  ,  l'anifnal  à  l'égard  de 
Miomme  &  de  la  beile.        \3 

Cette  matière  commune  c ft  détermi- 
née )  djAinguéct  ^  annoblie  par  la  for-  * 
mti  de  mcfme  le  genre  ,  par  la  à^C'  ^ 
renct ,  qui  le  détermine  &  le  limite  à 
une  certaine  efpece.  Exemple,  le  rai- 
fonnable,  la  matière  &  la  forme  font 
le  tout  Pliyfiqûe  ,    ou  •'rciTcncc  dejla 
chofe  ,  ôc  la  Logique  cii  fait  le  portrait 
parTeCpcce.  Exemple»  l'homme  a  l'é- 
gard de  l^icrre  ^  de  Paul.   Les  chofes 
naturelles  oUt  leurs  accidens  propres 
ôi  .nfcparables  ,  qui  font  des  fuites  ne- 
ccflaires  de  l'eJrence ,  cette  propriété  ' 
cil:  exprimée  en  Logique  par  le  pro- 
pre. 

Les  mefraes  chofes  eflanc  revenues 
d'accideas  contingents  ,  1^  Logique 
prerfd  l'accident  LogiTque  pour  l'cxpri- 
met  par  le  mcfme  terme  i  ainfi  le  genre 
marque  la  convenance  dcs;eÛress  la 
différence ,  ce  qu'elle*  o«Ù de  detcrinï- 
ftéi  l'xil'çncé  ,icux  naiurej  le  propre, le  s 
pfopriciez  qui  U  fuivcht  ,  3f  l'acci-  , 
4ent,  exprime  les  àccidcns  dgnc  elle  cil 
MvcftuiTf  .         ;     ♦ 
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a.        Efl^is  Làgiques.^ 

▼'   E   genre  n*cft  rîcn  autre  chofc 
i  jQu'ùne  partie  de  rcffence  ^minu-.- 
nt/a  des  chofes  de  différente  nature, 

^  comme  l'animal  à  l'égard  de  liiomme* 

^êcà^^  befle,  la  couleur  à  Tégard  dl^ 
Blanc  6c  du  noir.  Le  Logicien  t'en  ferc 
pour  exprimer  la  convenance  des  cho- 
ies qui  font  de  difFcrente  n^ature. 

Le  genre  Te  divine  en  plufîeurs  efpé^ 
CCS  ,  par  le  moyen  de  Tes  clifFcrcnces  qu  i 

.  le  déterminent  à  cAre  une  telle  nature. 
Il  ne  contient  res.cfpecesdc  Tes  diffé- 
rences qu'en  pui^ance  feulement.  Ce  fl 
à  dire,  qu'il  leur  pont  çAre  attribué 

'"'  comme  une  chofe  plus  générale  :  il  les 
contient  confufément ,  en  ce  qu'ii  peut 
cflre  connu  fans  Tes  efpcccs  &  Tes  dif-i 
fêtencesi  car  on  peut  bien  par  ab(lra« 
ùion  de  refpric concevoir  1  animal  en 
gênerai  >  fans  concevoir  ny  rhoihme 
ny  la  befjbe ,  ny  leraifoiuiabie ,  ny  l'ir- 
raifonnable. 
11  ne  faut  pas  -pourtant  p enfer  que  la 

.  différence  conftitutive   Se  efTenticlle 

qui  établit  le  genre,  n'y  foit  contenue 

.a^ueUement  &  en'entiellcment  ;  par 

exemple ,  le  fendtif  dans  l^nimal  »  cac 

«ommcnt  coacc  vraie- on  i'animal  fans 
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concevoir  uu  virant  fcnfîtif  par  fou 
çlTcncc?    -  %.    .      ' 

Le  genre  cfl  oaK>urerain&  gênera- 
.  li/fnne;  c]uahd  il  n'en  a  point  au  de Hiis 
de  roy&  qu'il  fe  communique  à  rous 
Icjtautrcs  genres  qui  font  audelTous  dç 
luv  >  comme  ItAipAance  en  gênerai  â 
l'égard  de  toutes  les  fubllances.  La 
quantité  à  l'égard  dte  toutes  les  quanti- 
tcz  particulières  ,  &  ainft  des  autres 
catégories  :  ou  fubalterne  &  moyen, 
quand  il  y^a  desgenres  au  delTus ,  &  au 
dfeirousdc  luy  comme  le  corps  vivant 
dans  la  catégorie  de  la  fubfVancc:  ou 
inférieur  &  dernier,  quia  tous  le^  au- 
tres genres  au  defluscle  luy,  mais  qui 
n'en  a  aucua  au  deHbus.  Exemple, 
l'animal ,  à  régaid.de  l'homme  &  de  la 
bonté. 

Il  faut  encore  obférvcr  que  les  gen- 
res fubalternes  &  derniers  font  genres 
U,  cfpeces,  genres  au  refpcâdts  infc- 
rieurs  ,  &  eipeces  au  regard  des  genres 
fuperieitrs^. 

Tout  ^ecy  peut  eftrc  facilement  en- 
tendu par  la  comparaison  d'une  race. 
Par  Qxemple.   Prenons   depuis   Adam^ 
jufqiiçs  à  Noé,  &  f'uppofons  qu'il  h'.ait 

fointeud'cnfans.    Adam  eftpereTeu- 
cment  ,  fçs  defcendans  font  pères  &• 
ÂU(ouccnfcmbie\,  jufqucr^  Noé  qui 
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dans  iioftce  fuppoâTion  fcroit  fils  feu* 
Icmenc ,  3c  ne  leroic  pai  perc  \  de  mer- 
me  dans  ladiYiiîon  Lui vame  nommée 
Arbre  de  Porphtre  dans  l|s  Ecoles  «  la 
fubilance  eft  genre  feule  ment;  c'cft  à 
^dire,  genre  Tu u«Yerain  ,  iQt  Thomme  «f- 
pcce  feulemcnci  lé  rcftè  dca  attributs 
ciTentiels  contenus  encte  <ésdcuxde-^ 
srez  Tonc  genres  U  erpeiécs  tout  eo^ 
lemble  a  l'égard  de  leurs  inférieurs  de. 
fuperieurs.  Lxfuirante  divifion  de  la> 
fiibdance  en  abbregé  cft  tcy  nccellàlre 
p.Tur  l'intelligence  àt.s  Univcrfaui« 
On  a  de  couflumc  de  la  nommer  T Ar- 
bre df  Porphire  ,  co/nme  il  fe  veua^ 
dausi'£ftan\pe  cy-apreSr     >.- 

Df  lé  mffirtneê» 

LA  DifFercnc€„  cft.  cette pjirtic  de 
l'efleftcc  qui  fert  à  déterminer  le 
Î^ear«  ,  4t  qui  avec  luy  cdmpofe  Vel^ 
ence.  Fat'  cette  définition  on  peut 
^  condamner  la  fanfredivifion  desBco* 
les  qui fefjLÏt  indifférence  ejtfemicllc, 
propre  j  &'  accidentelle  i" 'car  les  deUic 
dcjttières  difcrcnces  ne  Tont  ||oiiïr 
oomprifes  jTous  le  fécond  Unîvérfel^ 
roai$  elles  fe  rappOTCenç  au  quatrième 
le  çinquiéu^e.  - 

JL^a  diffcrtn^e  cû ,  pu  gpocpque^  p^c 
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laquelle  un  genre  eft  dîUingué  dé  l'au- 
tre, comaïc  Corporel ,  fçrt  àdifcerncr. 
les  coij^des  elprics  s    ou  fpecifiquc  > 
quMiltingue  uiM   efpece   d^  l'autre. 
Eiemple,  le  jaifômuble  rcrfd  riiom- 
me  dincrcm  Xe  la  Wt Ae. 
v  Je  ne  fais  pas  jcy  mention  de  la  dif- 
férence nuilnertquc  ,  ou  individuelle,, 
quifcrt  àctablir&L  à  rendre  les  choies 
(ingulierès^i  car  il  n'cft  icy  queftioto  • 

3UC  de  la  différence  univerfclle.  Les 
ifFcrences   ont   cela  de'' paniculier  , 
qu'elles  divifcnt  les  ecnces  fupcricurs, 
en  établinânt  le$|  clpcces   inférieure» 
par  leur  oppofition  ,  qui  cft  le  fonde- 
ment de  la  divifion.   Ces  mcfincs  dif- 
férencies doivcnt'cftce  po(itl>reS  &  récU 
les,  quoy  que.rcrprit  hu  main  très-  bor- 
ivé  dani  fes  connoifliucç^^  .fe  contente 
d'en  établir   trac  par  |a  négation  de 
l'autre Viomnie  il  acrîve  en  divifânt 
ranimai  cii  raifouùabk  âc  itrwfomia-^   -, 
bjcj  *c  l- cftr5'cn  iiicréc  U  cre^^^lprs  la* 
differcticc  négative  dans  le'iti^Xcuic- 
lâicnt  doit  ^ftre  ppfiti  ve  dans  i'cfpeçc    . 
qu'elle  établit   veririblèinent  cominc  ;/ 
un.ç  partie  àzÇot  elTcnce  ;  car  1^  ncgi^»  , 
ti^équicA^Uunon-CLftre,  1^  peu^éta-p    ' 

■bibi'iJiVK,  .;,:;/:■,.• -^  S-;^  '\.  ^  - .: 

.     LcsdifFerèncesciriïritiellçs&'ipécrfi- 
Wcs  fonc  acUécs .  C  ÂYam  daAs  M. 
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51         EffàU  Loffcjuesy 

fonds  des  cftre^s  ,  Se  nodre  efpric  cft' 
fort  attache  auzMehors  6c  aux  accident 
quiietenvironncut,  &  qui  pour  e(he 
plus  fcnHbles  entrent  plui  tacilei^nc 
dans  (es  penfécs.  G'eil  pourquoy  orr 
les  connoid  raremcfit ,  w  de  tous  les 
,  animaux  arec  qui  nousarons  une  na- 
ture coinmune  ,  ^  qui  font  tous  les 
jours  devant  nos  yeux,  nous  ne  Con- 

•  noilTons  encore  que  la  différence  cC" 
rcntielle  de  l'homme:  Mais  quand  on 
ignore  la  difFerence  eiTentielle,  on.met 
eufaplace  Icrpropriei^ei^,  qui  en  font 
des  Cuites  necelTaires,  ou  à  leur  défaut» 
un  grand  nombre  d*açcidens  qui  Ccx* 
irent  à  diftineuer  une  chofe  de  toute 

.'  ^uitre ,  &  à  la  définir  ou  décrire. 

Les  différences  enchticllesàudî-brcn- 
que  les  proprictex  ne  reçoiTent  ny  plus 
ny  mofns  ,  c'cfk  ce  oui  me  fait  dire' 
qu'un  homme  n'eftny  plus,  ny  moins 
raiConnable   ou   rifible  que   rautre  , 
quant  fU*eflençe  ou  à  la  puifTance  de> 
laifonner  ou  de  lire. 


.^ 


L'Efpece  contient  toute!  e0<ince  dt  - 
fes  inférieurs ,  ft  fcrc  â  exprimer  * 
wie  nature  comtnuhe  a  tous  les  indtvi- 
dtts,qtti  tapaxcicipenc*  BiempU^rhoOii»  ^ 
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me  a  l'égard  de  Pierre ,  de  Paul ,  &  des 
autres  iiommes  ^  ou  le  cheval  i  l'égard 
de  tous  les  autres  chevaux. 

C'cfl  une  maxime  indubitable  ,  que 
l'cfpece  ne  reçojt  point  le  plus  6c  le 
moins.  Exemple >  tous  accidçns  q^ui  fe 
re^conrrent  dans  un  fujet  ne  ch;^ngent 
point  VelTence  »  ainfi  le  Géant  &  le 
Nain  font  de  la  merme  cfpcce  ^  &  par- 
ticipent également  reffcuce  de  laiiatu- 
ie  humaine  qui  citcommuiic  à  l'un  & 
à  Tautce  pour  les  rendre  également 
hommes. 

Les  Philofopbes  chimeriq^ues  conti- 
nuent leurs  impertinentes  quefliotis 
aofll  bien  fur  ryniverfel  en.  particu- 
lier/.qu'en  gênerai,  lors  qu'ils  de-; 
mandent  icy  (l  une  efuece  peut  eflrc 
cônfervée  dans  un  fcuTTindividu  ,  êc^ 
le  genre  dans  une  feule  efpcce  y  que- 
Aion  aulli  ridicule  que  de  demander, 
fi  on  peut  faire  une  cbmmunau^é  d'un 
fetil homme,-  une  ai'mée  d'un  fcul  fol- 
dat',  ou  une  République  d'un  reùl 
Citoyen-}  d'où  vient  que  ces  faux  Qo- 
deslont  foûtenirà  leurs  Ecoliers,  que 
leSoleil,la  Lunet  le  Monde»  le  phoe-' 
nix ,  s'il  y  en  a  u|i^mme  le  rapporte 
Hérodote  ,  font<J<^clptcc$ ,  Si  des  na^ 


tures  uUi  vcrfell«$.  Ce  qui  paroifl  ma- 
uifcilcmcnt  faux  à  caus  les  efpnts  de 
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bon  feiis ,  qui  les  voyenc  tcllcmentiît)- 
f;ulicrcs  U  idétermmées  à  une  fcuie 
chofc,  incomnrunicableà  toute  autre, 
qu'il  eft  impolTible  de  les  concevoir 
jcomme  deiedres ,  qni  marquent  necef- 
(airement  ruaiverlalité  5c  ia  conve- 
nance de  piudcurs  chorcs  fcpaiées  duns 
i^  tiacure. 

Si  Quelque^  efprit  bien  fait,  &  qui  ft 
fpit  aéfenciu  de  leurs  piperies  ,  les  veut 
dcfabuferAc  leur  prouver'manifcAemct 
qu'ils  font  dansées  erreurs  groflfieres, 
cie  prendre  un  opoôfé  pour  raatre,con- 
-fondant  ce  qui  c(t  univerfel  avec  ce  qui 
cflfinguliet  ;  alorc  ils  fe  veulent  fau- 
Yer  par  Içs  faui-fayants  d'un  miferable 
dfjhiguo   dft  Collège-  mal  entendu,  te 
encore  plus  nyl  appliqué ,  difant,  qu'à 
Ja  vérité  ces  chofes  ne  font  pai  uni  ver- 
fcllea   uhyfiquemenc   ou  réellement ,  - 
.mais  bien  logicalement  êc  pat  le  di(« 
cours  de  la  raifon,  quiefl  la  mefme 
chofe  comme  s'ils  di(oient  phamafli- 
quement  &  faufTement.  iCar ,  je  y oirc 
prie  9  un  ef^ rit  bien  r^lp  par  la  Logi- 
que ,  6c  véritable  dané^Rs^onceptions, 
peut-il  fe  reprefenter  les^bofes  comme 
files  font ,  fe  rep^enta^t  desxhofif s 
véritablement  (în^iereè  £omme  des 
diofes  univerfelles  ?  Une  connoifTâncc 
de  cette  nature ,  gA  unc»fauilé  &  vaine 
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conception  de  ce  qui  ired  pas ,  &  ne 
peutcdre.  Car  la  nature  ne  peut  (ou f- 
frir  la  pluralité  .  de»  chofes  furdwci 
qu'cjle  a  rendues  Tingulicres  ,  comme 
Tcxpericncc  le  démontre. 

S'il  ci  vray  que  (es  individus  font  les 
inférieurs  de  rcfpcce)  il  en  faat  dire  un 
ipoten  paflant    Les  choies  finguiicres 
telles  que   font    toutes    les  créatures 
Hans  le  monde  ,  font  appcUécs  par  les 
Lûgiciçns  individus ,  parce  qu'elles  ne   ^ 
font  point  divilées  en  elles- mcfmes,  & 
qu'elles  font  divilées  de   toute  autre 
cliofe.  Par  exemple,  Çcfai:  cft  divifc 
de  Scipion  ,  &  indivifible  en  foy-mef- 
me  par  fa  propre  individuation  qui  le 
ictermine  &  qui  le  rend  incommuni- 
cable à  tout  aurre  homme  qu'à  foy- 
mefme ,  parce  uuçCefar  ne  fera  jamais 
Scipion,  &  Scij^n  fera  toujours  diffé- 
rent de  Çefar. 

Il  y  a  deux  fortes  d'individus,  l'un  cft 
déterminé^  limité  ,  comme  Pierre  ^ 
l'autre  eft  vague^  fans  détermination 
comme  quelque  homme  ,   un  cheval. 
,    Ccluy-cy  ,  quoy  qu'il  ne  contienne  ef- 
fcntiellement  qu'une  feule  chpfe,  peut 
pourtant  eftre  attribué  à  pluflcurs,  mais 
leparé  >  &  Tcin  après  Tautré  \  ce  qui.  a  . 
„  fait  tombct  cetcaini  Ercoteurs  de  Col- 
lège «lansccuç  erreur  Je  foûtehir  que 
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.cet  individu  vague  cfîoicuniYerrelv  tt 

;  qui  enferme  une  contradiction  mani^ 

fcfte  dans  les  cc;rincs  qui  fcrvenc  âpi  o- 

pofer  là  queAion. 

Je  croy  que  ccui  qui  ont  obfcurcy  U 

•Logique  de  celles  chicannes  ,  onc  le 
mal  heur  de  ne  faire  prefque  jamais  au- 
cune queftion  qui  ne  fou  une  marque 
de  leur  aveuglement  le  de  leur  folie. 

Jefupplie  icy  le  Ledeur  de  fe  ref- 
fouvcnirqueces  Nations  barbares,  & 
ces  peuples  du  Nord,  qui  inondèrent 
rErnpire  Romain  ,  y  portèrent  aye« 
eux  non  feulepnent  ladbrolanon  &  la 
Corruption  désabonnes' mœurs  ,  mats 
ils  y  femsreiit  encore  la  barbarie  par 
tout. 

Je  Yous  afTeure  qu*il  n*en  eft  pat 
moins  arrivé  dans  Tempire  des  lettre? 
depuis  que  les  Ibernois  peuples  du 
Nord  &  OyCons  fj^uvagcs,  fpntvcnut 
ravaser  &  gaClcr  ce  qu'il  «y  âToic  de 
bon  lens  &  Je  belles  &  utiles  connoif- 
fances  dans^la  Philofophiet  depuis  ce 
temps  le  royaume  des  Sçavans  cft  au 

Sillage  &  tout  defoU}  les  Mufes  y  font 
eshonorécs,  les  honneftes  gens  oflFch- 
Tel  par  la  dureté  dc^s  termes  qu'on  y 
employeiles  ténèbres  y  font  Ç\  épaifTes, 
ique  toute  forte  d'extravagance  s'y  fau- 
YcàUfaicur  dei'obfcurité, 
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.  liiffertftion  ///.  ^7 

-Le  langage  ordinaire  de  cesDogma-^ 
tidesquideyroiteftre  Je  pins  claire 
le  plus  ezprefltf  y  cil  devenu  le  plus 
AeriUiBt  le  plus  fattvagc  de  tous  »  la 
Science  n'y  paroift  plus  dans  fonjouf. 
On  à  tant  querellé  la  reriiédabs  lea 
Ecoles  depuis  quelque  temps\  on  luy  a 
tant  fait  voler  de  pduiIîcteaui:<yeuX)  ic 
tant  battu  de» mains  ponr  l'ipouven- 
ôc  la  faire  ibrtir ,  qu'après -toutes 


ter 


ces  huées,  clleadlé  oMigèe  pour  fa 
Teuretétc  fa conferyationde fè retirer 
chez  les  honneftes  gens  du  monde, 
chéx  lei  Sçavans  du  Siècle,  d'établir 
fon  fejonr  dans  le  Cabinet  des  gens  de 
Lettres,  ou  elle  trouve  de  la  douceur, 
delà  ciTilité|<edureposs  on  la  traite 
civilement,  on  lur  parle  agréablement, 
ôc  cette  curioiîté  hpnneile  avec  laquel- 
le on  l'interroge  ,  luy  fait  découvrir 
mille  belles qtiedions  inconnues  dans 
les  Collèges.  Vn  galant  homme  de  mes 
«mis  difoit. qu'elle  eftoit  allée  deman» 
derjuAicea  ce  grand  Chancelier  Pro-- 
cefteut  de  l'Académie  Françôifev  qui 
Ta  favorablcmient  écoutée  >  &  qui  l'a 
recommandée  à  cette  fç  a  vante  &  lllu* 
ilre  Compagnie  dont  il  eft  le  Chef. 
Aulti-tod  ils  luy  ont  donné  des  orne* 
mens  \  k  elle  fe  trouve  fi  bien  cher  les 
Cuiicux  Phyûci0Sil^Jtd«ns  plujîeurs 
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«ocres  belles  AiTemblees  de  Sçatatif , 
qu'ella  y  4cmcMreu  çteroeUenieiir. 

■.  •  ■■}.::■         ,■■.'■■'. 

T    E  Propre  ou  la  piroprieié  ell  v«  ao- 

M  ^ciidept  giii  vient  des  princio^es  oC- 

lentttlsdc  ion  fujet ,  dont  il  eft  infe- 

^arable ,  de  qui  s'attribue  .uniTerfelle- 

inenf  Je  lecipro/qucmcotHYce  rcfpeçe 

à^oeUeiUonvi«ttl)  ezeinple;]  l.e  rir 

jîl^Pàl'igarA  de  ilboinii^e  ,;Ou  Ja  con-  * 

ireBancc»il!égârd  4ubi<ni  car  on  ^ic 

fon  biea  qae  f  out  homme  eA  rifi  b  le.fc 

Jqiie  toncce.quieft  hfibU  ç(l  homme.i 

^quetpatbiep^  conveiiable,  de  que 

ce  qui  eA  (Pnvf  nabje  eft{Unbiea. 

Quoy  que  le  Propre  foie  réeUemenc 
itiTepAiible  de  fon  fujet  ,  néanmoins 
r^fpritparabftraâionle  peut  réparer 
en  concevant  r4niMi€€.(implemcnt  fans 
s*attjacher.i  cette  propriété ,  comme  Ù 
,eA  laciLe  4e  ^  r«prerenter  Thomme 
coinipe  un  aninîal  rai  fomable, Tans  fe 
représenter  qu'il  cft  rifibliç.  U  ne  faut 
nas  dire  Umefnie  cho(e  des  genres,  des 
di£fèrçi|ces  ^  des  efpecei  »  lefquels 
comine  paffiejS  efTentielles  ^^cntrcut 
dans  la  CQncepûon  de  leurs  intérieurs. 

Le  Propre  dans  ui|e  -ngnificatipu 
moiiis,cxafte,  fepeuipiçndre  çn  qufi- 
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T>i(Jtn<ttion  III  ^        ^9 

trc  manlcrcs ,  dont  les  trois  f  rem icrcs 
lont  différentes  de  celle  qui  conflituë 
le  quatrième  Vnif  ctfel ,  dont  il  eft  ioy' 

La  première  fignifîeaition  nous  don-, 
ne  une  propriété  qui  convient  à  lOutc 
uneefpece,  mais  non  pas  à  elle  feule. 
Exemple;  La  ProprietéUue  l'homme  a 
d'cftre  mortel  vjgui  luy^ft  commune 
avec  les  autres  chofel  Tirantes. 

La  féconde  façoa^out  donne  une 
propriété  qui  convient  i  la  feule  efper' 
ce,  mais  non  pas  à  tous  fef  individu»; 
comme  â  Thonime  d'eftrc  Orateur, 
.  Philofophc ,  «oç  Médecin. 

La  troifiéme  f a^on  nom  marque  une 
forte^è  propriaté  qui  convient  à  une 
feule  efpeçe  ft  À  tous  «fes  individus; 
maif  non  ^as  en  tout  temps , «comme* à 
rhonnnede  dtvenif  blanc  dSs  U  vieil- 
kffe  I  qui  #  ft»iti«  de  la  froideur  6c  dç^ 
k  fecherëffc  d^  fon  cerveau V&  au  Cy- 
gne dechapt^  en  mourant  :  que.  s*il  fe 
rencontre  qnélques  animaux  qnivblan- 
chiflènt,  comme  les  chevaux  gris  &  les 
oy féaux  dans  les  pifs  froids  i  cela  eft 
extraordinaite  &  ne  doit  point  tirer  à 
cotife<|uence  Contre  cette  troifiéme 
proptieié  de  Phomrne  i  Qu'tl  n'eft  paa 

2neftion  d'établir  icy  en  Logiquc,mais 
ittUmcm  d^  coccToir  pour  un  cxéplc. 
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La  quatrième  KW^J^We  proericic 
\  donc  nous  (entcndoBS  itjyztlcr ,  k  qui 
cooimc nous T^noni dédire,  fc  prend 
feul^pour  le  quatrième  VnivcrrcI,  cil 
cdllequiconTieoc  i  coDtc  refpccc  ,  à 
elle  feule  ^»  &  toujours ,  comme  lapuif- 
fance  de  rire  i  riionime ,  de  hanuir  au 
chetalf»  oudccroacer  au  corbeau  i  ce 
qui  ne  Te  doit  entendre  dé  l'ade  qui 
(uit  cette  puiifance  de  rire ,  puis  qu'elle 
eft  un  pur  accident.  Si  on  dit  de  quel- 
ques hommes  çô  me  on  a.dit  de  M  Craf- 
ius,  qu'ils  D*ont  jamais  ry  ,  ils  n'ont 
pas  cite  pour  cela  moins  rifiblcs  de 
leur  nature }  que  Dcmocrice  ou  Lepi« 
de,  ces  grands  riours<le  l'antiquité. 
i  Les  trois  pffcniieresproprieccz  doi* 
Ycnt  eilre  |râaigé<si  ayec  l'accident 
commun,  puis  que  le  véritable  carââer 
"  fc  duiquatrièmt-Vnivc»rcl»c'cft  dc«con- 
venit  univerlellemenc  ^  réciproque- 
ment à  fo  i^u  jet ,  ce  qui  nc'conyicnt  i 
aucune  de  ces  trois  pienàieres  pro^ 
pricccz. 

TT    *Accident  cA-xesgui  fe  rencontre 
1   jdans  un  fu  jet  ^  qui  ne  fait  pas  par-. 
tie  du  fujct ,  &  qui  en  peut  cltre  fcparc 
jpans  fa  dcûru^iou)^  <)ui  cffptKir  l'or- , 
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fîinairc  contingent  tt  lôCijours  d'iné- 

f  aie  étendue.   Exemple.  La  blancheur, 
l'égard  de  la  muralUe  ,  laf<ricncc  à 
l'égard  de  rhomiVic. 

SU  fe  rencontre  des  accidens  infepa- 
rablcs  ,  comme  la  blanclieur  de  la  nei- 
ge,  &  U  noirceur  du  corbeau  ,  il  fuffit 
pourTflrc  réduits  fous  le  ctnijuicmc 
Vnivcr(cl,<jirc  ces  accidens  foient  d'in- 
égale érenduc  avec  leur  fujct. 

La  mort ,  la  maladie ,  le  pc^hé ,  un 
embrafcmcnt ,  les  ténèbres ,  &c.  que  le 
Yulgtire  appelle  drs  accidens,  ne  font 
tjue  ^cx  privations  qui  fe  doivent  ^cpa- 
rer  de  raccident  qui  cft  un  cftrc  poutif 
&  véritable.  ^ 

•C'cft  aircx.traité  des  Vnircrfàux ,  fie 
des  chicanes*^ qju* il  a  fallu  condamtier. 
Je  m'àppcrcois  «qu'ilmc  fcroit  dange- 
reux de  tomber  dans  les  défauts  que  je 
condamne ,  en  attaquant  fi  fouvent  les 
crreurs'des'Ecolcs  ,  &  que'je  pourrois 
rclTeml)lcr  à  ces  Médecins  qui  pren- 
nent des  maladies  côntagieu^fcs  eti  tra- 
vaillant à  les  guérir ,  ouàcçs  hommes 
qui  fe  foiiiJlent  en  voulant  nettoyer  1er 
autres  :  ma  Logique  rctTouveroitfi  he- 
rifîec  d'épines  &fi  c^vcrtede  pouf- 
fîerc  fi  )c  continuels  ,  que  je  me  trou- 
ve <cb  lige  contre  mon  premier  def- 
fcin  ,  d'cp^rgiier  la  icfutation  d'irtre 
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infinité  ^'tueurs  qui  ♦ombcné  ûSttt 
d'elles- mcfmcf  ,  &  de  plnficun  quê- 
tions qui deyienncnc  ridicules ,  parle 
fimplc  eftat  de  la  qaeftion. 
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DISSERTATIQ.N  IV. 
Sur  les  Catégories  d'Ariftot*. 


CH  A^pl  T  j^  £    j 

■•■  ,!■  "••         ^  " 

'De  r milité  y  de  U  définition  dr  dk 
mmkre  des  Catégories, 

-Incompar2k))ir'Ariftote  rc^ 
connu  dans  tout  le  Chrifti^ 
nifmc  pour  Prince  àts  VMo- 

(ophçs,  ayant  fait  dc/Tcin  de 
faire  part  a  (a  poftcrité  de  toutes  les  ri- 
ches  cônndîffTmcTs  qu'il  polTedoit,  n  a 
pas  cru.pQiivoir  donner  une  plus  belle 
cmrée^àfa  Philofophic,  quede  mettre 
a  la  tefte  de  fa  iipgiquc  ,  &  de  tous  fcs 
ajnres  Ourrag?! .  ce  célèbre  traite'  des 
Catégories.  C'cftpourquoy  les  fidèles 
Bcxjpatcticicni  les  ont  rcceuëi  en  ho- 
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i*itagc*commc  les  plus  précieux  meu- 
bles du  Licée  »  &  comme  dn  riche  trc- 
for  qui  contient  en  abbregé  toutes  \tés 
Sciences  humaiines.  Ce  font,  difent- 
ibfles  dix  baflions  ou  ramparts  qui  Tel- 
vent  à  fla^iquer  l'ouvrage  d'Ariftotr, 
&  qu'il  faut  coiiferTer  5c  défendre 
avec  autant  de  chaleur  qttel'on  feroit 
la  Tatarie  &  les  Autels. 

.  llne.pouvbit  à  la  verité^plus  heU- 
rcufement  commencer  ny^pour  luy  riy 
pour  (es  Se  Placeurs  ,  quepar  ladécem- 
yerte  de  1  Eftre  en  gênerai,  &dc  tou-  - 
rcs  fes  parties,  qui  font  clairement  & 
ncttemenr  diflinguées  par  les^Catego- 
ries.  Quiconque  ciraiira  une  parfaite 
contioiUi^nce  ,  y  rencontrera  exj^quc 
par  ordre  &  fans  confufîoh,  le  grand 
nombre  des  créatures  différentes  que 
Dieu  a  mifes  dans  l'Univep  ;  &  il  y 
îTouvcra  le  inoycn-^e  \ci  difcerner  Cv 
nettement.»  que.rcfpritne  lesconfoy-^ 
dra  jamais':  mais  defccndant  des  cho- 
Ççi  générales  aux  particulières  >  &  re- 
montant des  particulière!  aux  généra- 
les, il  acqucrrera  parce  moyen  la  fa- 
cilite de  bien  concevait  toutes  clto 
fe«.        '   , 

Ce&*confiderations  ont  obligé  té  Phi>^ 
lofophe  à  comiâencer  par  les  Çate^o- 
ncs  pour  décôuycii  a  rentendcmcnc 
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'  tomrae  cnxabbregé  &  ,1uik  première  • 
veut,outet  étendue  des  chot'^s  ...lel- 
Jigjblcs  ouilfe  doit  appliquer.  Ceft 
fiourquoy  comme  elles  font  |»  pte- 
«tcre  partie  de  la  Logique,  elles  fer- 
>cnt  a  régler  nos  conceptions  .  qui 
pourtoicm  tomber  daiw  l'erreur  fi 
nous  ne  feparions  par  les  CateRor.e» 
Icsxhofes  dtfFcrentes  que  la  nature  a 
confondue-,  &  tnifes  dan,  vn  mefme  - 

■En  effet    ilfembleque/ia  nature  ait 

*" vA'V  ^'  I"»'"  ""  «  noble  trefor 
queft  la,  vérité,  &  que  pour  nous 
m.eu,  ftomper  .  die  lit  fSrmé  d^ux 
.icqèinsopporez,  l'un  en  feparant  les- 
cluJfes  femblables  dans  difcrens  fu- 
jets  »  &  1  autre  en  alTcmblant  dans  un 
nvlmefujitdcs  cliol'cs  difFcreurej    ' 

Ces  deux  furpriiés  font  égalenicnt 
daiigereufes  pour  «bus  tromper;  afin 
«  PTJterJa première  uouîavdns  su  rc- 

chofes  femfelables  q«e  Ja  nawrc  a  fe-  * 
P"cc.i  pour  éviter  ia^ féconde,  nou, 
avons  befoin  des  Catcgot.es',  qui  fe. 
P»remdans noftreefpric  les  chofes  dif- 
terentesque  la  nature  a  conjointes. 
51  les  Categoties   font:  néccrtaifet 

?h   r    j^  """■"^"'^  cn-liparint  les 
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foncjucs,  cUc^  ne  font  pas  moins  nc- 
ccffaitcs  pour  bien  jugtt&  pour  for- 
mer de  l'criiableç^  proportions  i  car 
3iiel  moyen  pUis  afleuré  peut-on prcn- 
re  pour  voir  fi  une  chofe  convipnr  ou 
ne  convient  pas,  que  pat  les  aivffiont 
gcneralc«  île  Vtiïm  appelléeiCatcgo- 
nci?  Oiirre  cela  la  convenance  «c  la 
différence  qui  s*y  rencontrent  fi  claire- 
ment, nous  avertifTent  ouand  nous  de- 
von«  faire  dac  propofïtTons  affirmatl- 
'vc$  où  négatives. 

.Quant  au  raifonncîtjent  ,  il  ne  dé-  ' 
pend  pas  moinr  des  Caregorics  qui 
^  nous  apprennent  par  lés  ciadei  défi-  " 
.  nitions  &  divifioMs  des  cliôfei;,  a  choi- 
fMrdes  moyens  pour  bien  démontrer 
toutes  fortes  de  conclufionsj  e^ifin  ,  la 
Méthode  s'en  fcrt  trcs-avantageufc- 
ment  pour  la  refolntion  Çc  pour  la 
compofîtion  àç%  matières  ou  elle  veut 
ordonner. 

-  Celuy^qiii  voudra  connojftre  exa- 
«acment  les  avantages  èc  Je  fruit , 
qu'on  doici  attendre  dcis  Catégories 
bieit  cntcndiîës  ,  doit  confidcrer  que 
l'cfprit  bumam  rt'a  que  deuT  obftacles 

3«4  j^mpeOîlvnt  d'arrr^er  à  ni  fin ,  qu 
:^-.  ff  ^^connoîftrc  parfaittmcfJt  la  veri- 
^v.téa  fçavoif  y>:multrtodc  des  cftres 
.  vM?»iclcurconRificmiiaturcllc.  Pour^  \ 
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éviter  CCS  <fcuxcm|rtîchcmcns,  ilfâur 
fcfcrfirdcsC^eéofics  «jui nous  font 
évucr  lamultHucrc  c»rappoieatit  touî^ 
^"  ^^g^<^«  *  ^*^^'*  genctal ,  .&  puis  i 
Ja  fubftifhcc,  «c'iraccidcnt,  êc  tprcs 
aux  di^^  gcnfôf  rpurctaini  qui  com- 
prennent par  ordr«  cttrc  infinité  de 
'   cJiofcs  diftêrcntcs  dont  u  nature  cft 
remplie.    Mais  de  peur  que  dans  ces 
redu«aiojîs  générales  «iu  afTemblaÀs 
,    de  tantdc  cijofcs  diifcieBtcs ,  il  ne  fc 
rencontrât  de  la  coniifion,  l'cfprit  a 
difpofé  les  chofes  dani  un  iî  bel  ordre 
par  les  Catégories ,  Ju^oii  ne  doit  plus 
craindre  de  les  confondre  ,  tant  à  caù- 
fe  de  leur  ordre,  ^uc  des  diiTcrcnccs 
qui  fervent  à  les  diftinguer. 

D rions  dojic  que  refprit  fait  par  les 
Catcgorieiccquc  fait  un  fameux  G c* 
neral  d  aiitiéc  par  les  règles, de  l'Art 
militaire;  quand  il  y  a  une  nombreux 
fc  armée  a  conduire  laquelle  cft  corn- 
p/jfce  de  pluficurs  Nations  difFerentcs.^ 
ParexcmplCw  Suppofons  qu'il  y  ait  un 
fcul  Monarque  abfoLu  dans  toute  l'Eu- 
^^^^  >  jSP'""?^  on  le  .peut  efperer  d« 
noftrc  invincible  Louys  Dieu-^donné, 
lequel  après. avoir  formé  le  généreux 
Mojct  cic  détrôner  le  Turc,  daiborct    ' 
la  Croix  Air  toutes  les  terres  Maho-   ^ 
mc^aaçj ,  aitiiit  a/Ii^mblcr  une  arinéf 
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d^un  mi)lioii(i'hQmrnc$,  compofcc/dc 
toutes  les  ^ix'N-ftcions  qui  partagent 
rfiuropc. 

Ce  ftige  Conquérant  rcnconrrcroit 
.  dans  l;i  conduite  d'une  telle  armée, 
'  deux  obflacles  ,  la  multitude  de  tant 
d'hommes  de  différentes  Nations  &  de 
divers  langages  ,  &  leur  confufioni 
Pour  éviter  cette  rnultitude&  confu- 
fion,  l'Art  militaire»  qu'il  fçait  mieux* 
que  toui  les  autres  Monarques  du 
monde,  luy  fcroit  réduire  toute  cette 
armée  fous  le  commandement  d'un 
Tage  Chef  qui  en  feroit  le  Gcneraliiri- 
me ,  comme  nous  l'aurions  cnfa  ma^;;^, 
gnanime  pcrfonne.  Il  pourroir  parta* 
ger  après  le  commàndernent  à  deux 
Généraux  invincibles  tels  que  font  le 
Prince  de  Condé,  &  le  Mirefchal  de 
Turenne  v^^ui  pour  mieux  commander 
cette  armée  auroient  dix  Lieurenai>5 
généraux  fous  eux  ,  Ckei^s^de  chaque 
Nation  ,  françoife,  Efpagnole  ,  Ita- 
lienne, Allemande,  &ç.  qui  fefcroient 
Qbeï'r  par  autant  d'Of&ciers  fiiibaltci- 
nés  qu'il  en  feroit  neceffaire.  pour 
porter  tes  premiers  ordres  à  tQute  cette 
nombreufc  milice  î  3c  la  rendre  vifto-" 
ri^rufe  en  exécutant  les  ordres  d'un  fï 
illuftrc  Conquérant, 

U^li  cft  de  mclmc  de  noftre  efpTk 
'  ^  £  y  j 
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.    c'cft  ttiîCoiujûcri|ic<)uivcuc  foûmct* 
tr€  laycruéà  fc«  conuoiiltiices  i  maif 
pour7arrifcf,''ilfc  trouve  cmbaraflé 
a  une  multitude  effroyable  ,  de  d  une 
harriblcconfufion  de  «holes  difFcrcn- 
tes  ,  ilfaat  '^u'il  Airmon^  ces  deux  ob- 
ftaclcs.  Pour  détruire  leYrcmiçr  qui 
cft  la  imiltimde,ilxa|)poric  toute*  cho- 
ses a^rcftrc  en  général,  qu'il  fait<;ene. 
raliflimç.ire  toutes  Ut  coiinoiflkncesi 
illuyfouinctdcuï  Gcrtera«j/,  la  fub- 
ftaiu:f&  l'accident,  qui  ont  pour  Lieu- 
tenons  gencraui  autant  de  genres  fou- 
ver  ai  ns.qn'irf  à  de  Catégories,  qui , 
de  peur  de  çonfufion  contiennent^  par 
ordre  &  dépendance  \cs  genres 'fu bal- 
ternes ,  les  efpcces  «c  les /ndividus. 

C'eil  dortc  ainfi  que  dans  là  guerre  & 
dans  la^echeiche  de  la  vérité  on  a  trour 
yz\€  i'cj^ctdcTiter  la  multitude  &  la 

conhjfion^ijuinàis  empefcliem  de  fai- 
re reu/llr  nos  écflcins.  . 

Ai^iftotc  &plufieurs  grands  hommes 

aptes  luy  ont  fajtunç  iT-grairde  cSiS^e 

des  Catepoiies  ,  qju'ils  ont  bien  of'c 

aire  ,  quavec  elles  on  *peiit  de  venir' 

fçavant ,  &  que  fans  ce  fccours  ,  on  ne 

le  peut  ',.bç  le  Pkilofqphe  ^ui  en  éft 

i'Authcur  fe.vante  entre  toutes  les  con- 

noidanccs  qu'il  a  eues ,  uriricipalcmenc 

de l'ordrc^vaptagcu^. des  Catégories^ 
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pjircc  qu'elles  conriennent  Hans  leurs 
divifibns  ,  non  feulement  toutes  les 
cliofes  qui  font  au  inonde  tant  en  gê- 
nerai qu'en  particulier  ,  mais  encore 
les  termes  dont  tous  les  difcours  &  les 
livres  (ont  remplis  :' avec  toutes  les 
conceptions  que  Tcfprit  efl  capable  de 
former.  •    , 

'  Pour^nioy  j«''fuis  d'avis   que  çeut 

qui  n'ont  pas  le  temps  d'apprendre  toui 

le  l<a  Logique  ,  doivent  au  moins  fça'- 

Yoir  les  Catégories  pour  fc  rendre  tou- 

;te%fortcs  de  matiçircs  intelligibles ,   & 

four  les  pou\ioir  dcvciopcr  plus  Yaci- 
ement.  ♦      ^ 

Cependât  ilne  Faut  pas  tant  Vanter  les 
Catégories,  qu'on  housfaflela  repio- 
che que  l'on  faifoit  au  Pcripatcticicn 
Hcrminus  ,  en  luy  difaiji^ qu'il  parLoic 
fi  avantagcufcment  ^s  Catégories^ 
qu'il  raerjtoit  bien  dii  Categaries,c'eft 
à  dire  ,  dix  accufations  touchant  cette 
dodlrine  ^  qui  n'cft  pas  fans  reproche. 

Il  é(l  temps  de  commencer  les  Caté- 
gories,  on  ne  fçauroit  aflcx  toft  poÏÏc- 
der  les  bonnes  chofcs  ,  il  faut  qucDÔ- 
trc  efprit  impatient  moiilbnne  aboa^' 
dammcnt  dans  une  fl  riche  matière 
dans  laquelle  toutes  les  créatures  fonc 
contciui^s  comme  ^dans  un  cercle  ,  ^ 
qu'apies  les  ccnci>rcufe$  qucicions  des 
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Univcrfaujr  ,  il  vicnnèdâns  le  bcatt 
jour  que  Tuy^euvciit  rendre  les  Cace- 
gorics'i  pour  un  |,eu  de  travail,  on  cm- 

portera iHic/res^amplerccompcnfci  en 
?V^,^  '/^"  ^«  Catégories  on  d^J 
Nouillera/ic  cahos  &  la  confufion  de 
toutes  \ci  connoiiîances  humaines 
^  Caeegori^,cft.un  terme  Grec',  qui  en 
Ca   Langue  originelle  fîgm fie  accu fa^ 
fl^V     ''"*'^"'''"'    PMlofopîies   s'en 
^ntiirYHt,otirexf,rimer  l^/divifions 
générales  de  l'eftre  en  toutes  fts  par- 
tiel,, parce  qu'enfesdlrifions  lescho- 
Itf  y  font  mifeid^s^un  û  beau  jour, 
qu  elles  s  aca,fciPelies.mcrnie5,&fdi-  ^ 
^  lent  ce  çju'ejles  font.  Comme  dans  nos 
accufations  nous  rodons  un  ordre  &- 
^W«4+MfQn  des  prorcdures ,  pour  met- 
Jte  au  jour  les  avions  crimrnelle;  qui 
Ibnt cachées:  de  mefme  cesdivifions 
di5,ofent  les  chofcs  naturellement  cô^ 
^ufc^  5:  embrouillées  dans  un  fi  beloi- 
J^c,&  avec^uncfi  forte  Jiaifon,  qu'il 

2utdeneceffité,qu'eIlesfeprodu,ient 
&ftfaflem  clairement  roiri  i'efpHr 
DaVis  cette  difpbfition-là  les  diofer 
naturcllcf  ^uoy  que  muettes ,  ne  laif- 
lent  pas  de  parler  par  le  langaee  dîrs 
termes  qui  fervent  1  les  «primer,  flc 
qui  font  comme  des  infcriptions  pour 
nous  dire  ce  quxllcs  contiennent. 
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♦  Catégorie  dans- Ton  cxajfbc  défini- 
tion n'çft  rien  qu'une  cxadlc  divifion 
^  d'Un  gcÀfefouvcrain  c!p  toutes  Ces  paï- 
'tie$,ou  bien  un  ordre  de pluficurs  clio- 
fcs  de  (mefmc  Jlature  contefiucs  fonis 
leur  genre  rou>ïrain  ,  co?fimc  fous  leuB* 
principe  de  connoiflancc.    ?dr  exem- 

f>lc,  toutes  Ici^fubftances  en  particn- 
icr  fous  ta  fubA-gnoe  en  général ,  tou- 
tes les  qualitcx.Jfous  la^qualité,  tou- 
tes les  avions  fous  l'aÛian  engenc-» 
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Les  PhilôfophcsV^ont  fuivjr  deux 
grands  chemins  qui  font  battus  de  tout 
îe  monde  ,  pour  arriver  à  la  découverte 
de  la  vérité  plus  feuremcnt.  Le  pre- 
mier eft  des  Univerfaux  \   Le  fécond 

^  ell  des  Catégories  ;  par  rUnivcrfel  ils 
ont  ramadc  la  convenance  des  eflirès 
créez  pour  en  faire  des  gen|:es  tL  des 
c/peces  i  par  les  Catégories  ils  ont 
cherché  la  différence  des  chofes  pour 
\ts  diflingucren  certains  ordres  \  Se 
dans  ces  ordres^ils  ont  encore  mis  des 
convenances  qu'ils,  ont  divifées  par 
dtft  différences  pour  mieux  expliquer 

♦lanatyre  des  chofes  -,  fcmblables  ea 
cela  à  de  parfaits  Anatorhiftes  ,  qui 
jKOur  mieux  examiner  la  ilruiîlure  &  la 
fiompoficion  du  corps  humain  ,  le  diri- 
ftigucnc  &  en  incccroieiu  à  paît  toutes 
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les  parties  de  mefine  nature ,  comme 
IcscUiirs,  les  os,  tes  mufcles  enfeni' 
b-le  ,  8L  après  rcgarderoicnc  la  divcrfité 
de  toutes  ces  cbofes  cnfemble  l'une 
tprcs  l'autre  ,  diflinguaot  par  ordrd 
tous  les  os^utes  les  veines  6c  tous  les 
nerfs  en  faifant  voir  leur  difpontion 
tuttùrelle  ^  9c  de  quelle  manière  ils  fonc 
diftinguez  -,  C'eit  ce  qui  arrivedansles 
Catégories  »  oïl  toutes  cliofes  font  fi 

Î'  ttdement  ordonnées  &  partagées ,  que 
'efprit  les  difcerne  facilement. 

Le  nombre  des  Catégories  eft  Fort 
cooceftc  dans  l'Ecole,  les  uns  n'en  ad- 
snéttehc  qu'une  ,  qui  e(l  celle  de  l'eflrc 
en  gênerai,  comprenant  fous  cette  di- 
iiîon généralement  toutes  les  choies 
qui  ont  exidencc,  mcfme  Dieu  qufcn 
cft  le  Créateur.  C'MÏ  l'opinion  de  Rai- 
Qiond  Lulle   &:   de   plufieurs   autres^ 

3uelques-uns  ne  comprennent  en  cette 
iviiion  q^clleftrc  créé  feulement. 
La  féconde  opinion  admet  deux  Ca- 
teg>pries,  l'une  qui  comprend  la  fub- 
ftancè  &  l'autre  l'accident  ,  comme 
deux  genres  fouverain's  ,  redyifant  la 
ouamicé,  la  qualité,  l'aéVion.,  U  paf- 
Hon,  la  relation  ,  Toù  ,  le  quand,  la 
fcituatioii  If  l'avoir  fous  l'accident  en 
gênerai  -,  d'autres  n'en  veulent  que 
trois  i  UfubAance,  l'accidcnt^quicom^ 
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prrncl  W  (|nantitc  ,&  la  qualité  ,  &  les 
modes  ou.  manières  d'cftre  ,  qui  com- 
prennent les  autres  accidens  ,im.pio- 
pics-,  d  autrcsen  font  quatre,  (çAvoir 
la  fubftancc  ,  la  quantité  ,  la  qualité  & 

la  mode. 

Pitagoïc  reduifoit  tout  à  deux  Ca- 
tégories, l'unc  du  bien,  l'autre  du  mal: 
mais  il  fc  trompoit  ,  patce  que  le  mal 
qui  n'efè  ricn>  n*a  pas  bcfoin  de  Ca- 
tégorie. 

Le  nombre  ordinaire  cft  moins  ap- 
puyé de  la   raifon  que  de  l'authorité 
d'Ariftote,  qui  a  admis  dix  Catégories-, 
fçavoir  de  lafubftancc ,  dé  la  quantité, 
de  la  qualité,  de  la  relationjde  i'adlion, 
de  la  paffion,  du  lieu  ,  du  temps  i  de 
la  fcituation  &  de  l'avoir.    La  raifon 
de  ce  nombre  eft  que  la  nature  a  àf- 
fcmblé  flc  confondu  dix  chofcs  difFc- 
icntes  dans  chaque  fujet.    Par  cxcm- 
plt»  dans  Pierre,  qui  y  doivent  cftr'c 
diftinpuées  ,    de   peur  que  noftrc  ef- 
prit  ne  fe  trompe  en  concevant  Tune 
pour  l'autre  ,  car  il  'y  a  des  chofes  qui 
font    efl'cnticlles    au    fujet  v    ccmmc 
d'efhe  fubftance  ,  corps. ,  vivant ,  ani- 
mal ,  homme ,  Pierre  ,  cela  fc  met  dans 
la  Citegoiie  de  la  fubftance.    Il  y  a" 
des  accidens  qui  donnent  de  l'étendut 
au  fujçt  ,  c'cil  U  quantité/,  il  y  en  a 


^ 


r 


^ 


J. 


-V, 


(V 


• 


'    n^  ^Jftis  logiques: 

^    cjui  le  pcVfcaionncnt  ou  le  dé^rmi- 

ilcat,  ccTontIcsqualitczj  qui  le  font 

a^ir,  celtraaîon,  pâtir  ou  recevoir, 

ce/t  la  paflîoni  eftre  dans  un  efpacc 

déterminé,  ccft  le  lieu leftre  dans  un 
temps,  ç'c/l:  le  auandi  qui  marquent 
Je /apport  ftlordre  des  parties  de  Ton 
corps  ,  c>ft  lafcitqation ,  &  les  chofes 
«juifontautourdeluy,  c>ft  l'aroir; 
ajoûuz  que  toutes  les  qucftions  qu'on 

peut  faire  fur  les  chofes /îngulicrcs,& 
tbus  leurs  attributs  fe  rapportent  a  ces 
dix  Catégories  ,  «hns  lefquds  ils  font 
contenus  par  ordre. 

Il  cft  pourtant  vray  qu'il  ^t'importe 
pas  quel  nombre  on  :fafrc  des  Catégo- 
ries, pourreuque  l'on  diyife  exaélc- 
iTicnt  tontes  chofcs  ,  que  ce  foit  par 
une  feule  divifîon  ,  oar  deux, par  trois^' 
par  quarte ,  ou  par  dix  ,  qui  cft  le  nom- 
bre le  plus  rcceu  des  Peiipateticiens  : 
cela  cft 'indiffèrent  pourrcu  que  Tef- 
pnt  diflingue  &    Répare    ce  qui  doic 
cftre  diftinguc.    RevehoÀs    à   noftrc 
«ompiraifon  prcccdcm^\des  Catego- 
ncs  avec  uhc  armer-,  qu'on  n'en  fa/Tc 
ou  une    a  IVgard    du   GcneralilTîme, 
<^cuxa  l.cgard  des  deui  Généraux,  ou 
dix  Corps  d'apée  feparez,  eu  Ci>ard  au 
lieutenant  Général  de  chaque  Natiom 
*>ut  ccU  cft  indiffèrent  pourvcu  qu'ofl 


.\ 


rempo 
iiTipor 
de  Ca 

qu'il  < 
u'ii  t^ 


l 


l 


S 


oire 
le  frui 
maint 
pliqu^ 
camcn 
£nfan 
rerip( 
dicam 
jatsqi 

Api 
Péri 
fîon 
pour 
Catcj 
fauve 
Ilote 
•voulc 
lôçer 
i^ees 

Ce 
tioDS 
foit  < 
tcgoi 
qu'il 
trou> 


/ 


.  V- 


■  ■»■  ■■■»'.>'    ■  J 


l 


DifprMion  IV.  H^ 
remporte  la  vié^oirc-,  de  mcfmc  qu'il 
importe  peu  au  Logicien  cjucl  nombre 
de  Catégories  il  étuMiflc  .  pourveu 
<|n'il  4vite  l'erreur  &  la contnrton:,  & 
nu'il  tfccouvre  U  vérité  qui  (  (V  la  vi- 
àoire  que'  fon  efprit  fç  propofc  pour 
le  fruit, de  CCS  divifionS)  qu  il  nous  faut 
maintenant  cxaini«er  après  avoir  ex- 
pliqué en  peu  de  mots  les  Antepredi- 
camens  d'AriUote ,  qui  font  comme  Ics^ 
EnFans  perdus  qui  précèdent  l'armée 
reripitetit^cnne,  comme  les  Poftpre- 
ëicamens  font  le  bagage  ,-  ou  lesGou- 
jatsqui  la  fuivcnt. 

Apres  avoir  accordé  par  grâce  aux 
Peripatetîciens  de  l'Ecole',  là  diti- 
fion  de  Tcftre  en  dix  genres  fouvefain» 
l^oui  trouver  Je  cher  norhbre  dès  dix 
Catégories  ,  qui  cfl  neccflairè  pouï 
fauver  l'authoritc  de  leur  Maiftre  An- 
ilotc,  ils  ne  manqueront  pas  de  nous 
\ouloir  perfuader  quel'efprit  y  pourra 
loger  clairement  &  fans  confufvon  les 
i^ces  de  toi>tef  chofes. 

Cependant  i  confiderer  les  condi- 
tionsqu'ils  requièrent  pour  qu'un  eflrc 
foit  e^ablc  dans  quelqu'une  des  Ca- 
tégories! exçufez  le  mot  d'eftablé  puis 
qu'il  cRdu  Philofophe  Ammonius  )  je 
trouve  qu'ils  donnent  témérairement 
lîc^lufion  à  pluûcurs  chofcs ,  ôc-qu'iU 
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font  fort  injufte,  dansik  di/^iibutioa. 
de  leurs  rtcpjrtemehji  , 

Premierebentuls  ont  f,  foVt  referré 
Jei  C«cgor.es ,  qu'.l,  „-y  p,u,,„,,  ,   . 

ger  leftre  en  gênerai,  l-u„W,)ayeri. 
ra'nrt  J"''  «^ '«"^  >«  "«es  terme, 
o!^^  %"""  '''"  contiennent  i 
énrr,^/'  Catégories  ,  &  ne  fçairoient 
entrer  dan,  aucune ,  d-où  yient.X„ 
leur  peut  reprocher  .,<,-,Is  !„  ontTaif^ 
fez  tou.ours  errShf  fc^agabons  Éom- 
ef-prus  folets,  qui  ..-ont  pas'efté^n  °o« 

An.r"T"-  Qii5;le«r  ont  fait  let 
An^prcd.cam.hs  pout  eftre  éternîllé: 

.Poftpred.canien,  pour  e«re  toûiour, 
•  la  fuite  desmefn.es  Catégorie,  fanî 
;a.^a,spou,o.r  entrer  dans  îèuri  P^- 

4es  hegation,   ,    |e,    privation,- 
1"  centaures  ,  le,   ch.meres    &      eU 


antres    animaux  fan.aft.que,  qu.   ne 

ollcgcî,, 


fc  V07.1U   exclusses   diiCatcéoHcs 
SUinc  rcçoircntcîaç  des  cftrcsS 

^/ciFcur  Ihcrnois  de  leur  cxco^^irer  une 
onzième   Carcgone  pour  leur  ferl.r 
d  habitation  ou  d'Hofpicc   au  'dcYa.  r 
JesPaUisd'Anrtote./„,4% 
^cs  Perip,tcciciens  a  grand  toit  ai 
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Bijprtation  IV.  Il 7 
placer  avantagcufcmcnt  dans  les  Catc- 
coricslcscftrcs  réels  qui  ne. font  que 
fcs'cnfans  adoptifs»  pour  en  bannir 
toutes  les  Hziorvs  «!$c[les  (Jénoininations 
qui  font  fcs  propres  cnfans ,  qui  doi- 
vent bien  hériter  d'une  nouvelle  Caté- 
gorie pour  leur  confervation. 

J'entcns  les  parties  foit  cfFentielles 
comme  le  corps  &  Tamc ,  ou  incegran- 
^tcs  >  comme  lareftc,  les  bras ,  le  coeur, 
qui  demandent  à  jouir  du  privilège  de 
leur  tout ,  donc  elles  ne  font  pas  dilfe- 
rcntes  pour  entrer  direftcment  dan« 
lés  Catégorie^  >  **c  n'y  eftre  pa«  mifes 
(  reduBiùè  )  comme  des  brebis  égarées, 
qu'on  ramené  dans  leur  troupeau  à 
coups  de  foiiet  :  Quel  affront  cft- ce  , 
q^c  les  différences  ont  fait  à  la  raifon, 
a  qui  elles  donnenc  le  difcerncment  de 
toutes  chofcs  pour  cùit  feulement 
placées  dans  les  Catégories  (  mMréBe  ) 
c'efti.dire  de  travcr  J 

On  n'a  garde  d*y  fouffrir  les  termes 
équivoques  ,  parce  qup  ce  font  de* 
fourbes  qui  cachant  pltifieùrs  natu- 
res'différentes  fous  uti  mcfnac  nom , 
^  pourroiem  furprendre  &  tromper 
*  lesj  Peripatctiçicns  ignorans.  Leur 
Politique  Dialc^ixicnnc  les  oblige 
d'en  bannir  les  Villes,  les  Royaumes 
.&  les  empires ,  parce  que  ce  fo<it  des 
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118        Efjai S  Logiques, 
cftrcs   par  accident.- 

-  Tous  les  rc|)rocLcî  pj:cccdcnî,nc  font 
ricncncomparalibn  de  l'injufticc  que 
Jc«  Philofophcs  de  l'Ecole  font  àDieu, 
cjui  eft  vcritablcmcnt  par  tout,«:  pour' 

,  t;itqu'il$nepcuTem  foufFrir  dans  Ja Ca- 
tégorie d^c  la  (ubftancc,^uoy  qu'il  fub- 

r  ÇV      "^^  ^  ^"^  ^"  i'ubftances  crées 
Mc  lûbfîftent  cjuc  parfon  moyen.  Quoy 

ils  prétendront. parce  qtie  la  fubftancc 
/  Divine  eft  infinie  ou  immcnfe  ;  qu'elle 
ne  pourra cpmpâtii^ay  te  des  fubUahecs 
bornées  >  Et  nioy  je  répons  «ue  c>ft 
a  caafi^df  l'immenfîté  de  Dieu,  que 
non  feulement   il  eft  en  luy^mefme  : 
v^Hiais  quil  eff  encore  dans  tout  eftrc 
crcc.  J'ajoute  de  plus  ,  eue  comme  les 
Catcgorics^nc  font  tpic  dans  refprit/ii 
ne  fait  aucune  injure. à  Dieu  ,  en  le 
concevant  par  une  id^e  commune  avec 
Icscicatures,  qui  fervent  de  portraifs 
pour  nous  repreferttcr  ce  divin  Oriai- 
«al     D'où  je  conclus  que  le  Logicien 
ne  fait  non  plus  de  tort  à  Dieu  en  le 
mettant  au  nomferc-dcs  fubftances  Ca- 
tégoriques, que  le  Phyficicn  en  le  met- 
tant au  nombre  des  caurej,%c  des mo- 
tcurs  des  çhofes  naturelles. 
•     C^and  je  vois  les   Ar}ftotelicien« 
vrefuler  Je  droit  de  Citoyen  Catégori- 
que a  tant  de  fujcts,  je  pcnfc-qu'iU  ' 
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Differtation  IV.  Ii,^ 

foht  grand  tort  a\i  PrinccMcs  Philofo-^ 
phes  ,  qui  avoir  aifcz.  d'ambition  pour 
n'cftrc  pas  fafché  de  voirtccrôiftrc  fon. 
empire  en  nacuraUranfdans  les  Caté- 
gories ce  quefciSeftareurs  en  bannif- 
fcnr. 

Quanr  àladiftribution  acs  Cattgo- 
lies^la  fubdance  a  Juftc  raifon  de  Çt 
plaindre  qu^cftaiir  le  feu]  cftre  lolidc, 
&  Ycrirablc,  la-bafe  jj'appûy,  &  je  fon- 
dement dci^  accldcns  (  iappofd  mcfme 
qu'il  y  CD  ait  )    cependant  çlle  n'aura 
qu'un  feul  département  y^  l'accident^/ 
ivpn  comment  d'cftre  à  fes- pieds  ou  à  fcs 
codex  quelque  foiblequ'jl  foit,  il  lè- 
vera Utc^ftç  ,  &  par  uHe  fécondité  in- 
juriçufc  à  lafubltànce,  produira  nyf 
genre»  fou veraiiis,  qui  dançl'efprit  des 
Pcripateticiens  iront  du  pair  avec  elle, 
^  ne  fc  voudront  loger  que  dans  des 
lieux  feparés  -,  c'ert  bien  à  ces  mifera- 
blcs,(où  quand,  fcituation  ^  avoir) 
àfaire  infolcmment  comparairon,,&  à 
VfOuloir vivre  Ariilocratiqucmcnt|avcc- 
lafubftaiice  leurfouTcraînc  Rcndo)js 
à  chaque  .cbofe  l'honneur  qui  luy  ap- 
partient >  &  firii fiant  de  condamner  ces 
inepties  ,  examinons   les  Àntç^redi- 
camcns  d'Arifbotc. 
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Des  yfntepredlcétmerjs  ,    dr  de  lêi 
Categorie-de  la  fnb fiance, 

A  ?;."^°''*  «"endifoaslenotn 
/  X°  Antepredicameni    lei  termes 
dont  _  la  connoifTince    eft   neceffau* 
poqr  1  intelligence  de$  Catégories  oa 
prcdicamcns.    Il  en  admet  quatre,  le. 
Haronnnej  ou  dénoramei  <  Ves  Sinon.- 
raeson  uiuvoques,  lej^équiTobtttsk 
1er  Analogue. ,  dont  if nou«  faut  trai- 
terleparement. 

Lors  qu'il  compare  la  fubftaoce  a»ee 
les  .cc.Jens  qu'elle  foûtient .  il  a  cen- 
fideré  qu  «Ile  en  emprunte  fon  nom  ; 
c  eft  pourquoi  il  a  traité  d.s  Paroni.^ 
me^ou  dénommez  ,  comme  l'homme 

^tV'J'J'"?'"'""'''"  •'^  ou  intetM  ou 
d'une  |orme,qul  eft  dan»  le  fujetdé-, 

nom  de  la  vertu  quil  poflede  imerieu-    , 
rement,  ma.s  fî  noas'^difons  qÛ'U  eil    ' 
Wé  de,  hommes .  cetre-ici?omiD  " 
tion  luy  convient  par  uB^viMcur  q^ 
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Difje  rtntion  JV.         m 

eil  dans  ceux  qui  rkonorcnt,^  nonr  pa^ 
cti  luy. 

Toùcc  dcnominatiôB  externe  ch  fup- 
pofc  une  incernCvCommc  un  homme  oc 
peut  eltre  appelle  honoré  ,  s'il  n'y  en  a 
d'autres  qui  foient  appeliez  honorans. 

Jamais  lin  fujet  ne  reçoit  une  noi!v»cN 
1«  dénpliiination  fans  rtccvou  un  cliau- 
gcmejit  par  la  forme  que  l'on  cxpi;imc 
dans  cette  nouvellç  dénojninatioii.  hî. 
un  homme  ne  peur  efbrc  appciic  dotflc  , 
s'il  ne  reçoit  la  doi^hine,  r»y  iionorc 
s'il  ne  reçoit  des  honneurs.  Il  s'cnfnix 
de  Cette  rcrgle  q"c  l'on  ne  pcit  donner 
▼  entablement  une  dcnonunation,  vuV- 
( J  ■  gaircmcnt  appcllccquAlité,rans  un  fon- 
dement :  C  elt  donc  abulîvcment  qu'en 
France  on  appelle  les  Gejitilshoniincs 
Marquis  ou  Abbez  ,  quand  ils  n'ont  ny 
^ârquifats  ny  Abbayes.     -       '         \ 

Le  nombre  de  ces  trois  termes  ,  les 
Equivoques,  les  Synonimes  &  les  Ana- 
logues, ic  prouve  en  cette  façon  -,  quâd 
un  terme  ert  at-itibuc  à  plufieurs,  il  leur 
convient  à  l'égard  du  ivom  &  de  la  ii- 
gnification*,  &  alors  ils  fc  nomment  Sy- 
nonimcs  oy  vnivoqucs, comme J'hom- 
mc  à  regard  de  Pierre  &  de  Paul  :  ou 
bien  fl  y  a  un  mcfmc  nom  3c  une  Tigni- 
fîcatjon  difFcr.cntc,,&  alors  il  s'appelle 
^'1  :oquiVoqu-c  commc  le  mot  de  Chien,,  à 
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lit       ^Jpf*  ^^''î'^^^- 

l'égard  d'un  animal  6c  d'an  Aflre  :  G  un 
nroc  Tommun  à.  plufîcurs  chofcs ,  a  une 
/igiiiÂcftti<!ui  en  partie  rembJablc,  &  en 
partie  différence  il  ^'appelle   Anaio-». 
gue. 

Il  ^  a  de deoK  for'ces  de  tcrmesanalo. 
gncSfde  proportion,  êc  d'attribution. 
Les  aiialogaes  de  proportion  font  des 
termes  dont  la  {ignifuation  ck  fondée 
l'ur  la  comparaifon  ou  la  contenance 
d'une  chofc  Wec  une  atitre.Exempie  ,lc 
mot  dt  pied  à  Tégard  d'un  animal,  d'uA 
banc  ou  d'une  montagne.  î-es  Analo- 
gues d'attribution, font  des tcrifjcs'qui 
lc)nt' attribue!  à  pluficurs  chofcs  pat 
lapporrà  une  prfmicrc  yà  lac|uclicils 
cô^icnncnt  proprement,  comme  le  mot 
de,  fain  convient  proprement  a  l'ani- 
mal, qui  «(^  le  feul  fujct  de  ia  famé,, 
^oy  qu''on  Ta^rtribu^  à  la*  Médecine 
qui  lîf  rétabjitj"&  au  colotis  qiii  la  ma- 
nifc/le.\    ;' 

Il  faut  rcmfttqucr  içy  que  tous  les 
termes  Metaphoriqwcs  que  lion  tire  de. 
leur  propre  lignification,  pour  [es  ac- 
trrbucrà  d'attttcsfujcts,  foie  par  ucccf- 
£t£  quand  les  mots  ptoprct  manquent» 
toit  par  otncinCnt  quand  rcxpVc^l on 
ci)  plus  noble  ,  ce  qui  eft  tres^ommun 
aux  Orateurs  ,  font  des  termes  anaio- 
gt^es  .par  proportion  &   comparaiion 
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,  l>iffert4tion  ly.  izj 
d'une  cbofc^avcc  uneautre.Ex.  un  hom- 
me Hodlccft  appclU  laluniicrcdcion' 
iiccic,  parce  qu'il  «claire  l'crprit ,  com- 
me la  lumière  éclaire  ics^ciix. 

1.1  ne  faut  )amais  mettre  des  chofcs 
et^utvoques  dans  utle  inefinc  catcgo- 
ne,  parce  que  ce  fcroit  tomber  dans  la 
confufion  que  Ton  7  prétend  çviccr.     . 

Le  plus  excellent  précepte  «jtfc  nous. 
puiliiQus  tirer  de  cette  matière,  c'ç(l  de 
divifci  toujours  les  mots  équivoques 
en  toutes  leurs  fignificatiôps  y  d<  j^'cur 

3ue  l'efp.rit  ne  tombe  d.ans  la-confuiion 
c  concevoir  une  chorc  pour  l'autre.    "^ 

»•■      ../•■-      ^.       -,        ^   /     \ 
Cate^.ie  ou  divtfimfte  U  fid/flOnee,  \ 

LA  fubftanec  cft  un  eftrc  qui  fubûf 
fte  par  Toy-meCmc  ,  Q.ti\  a  dire  ii\-  > 
^epcndcmaicnt  d  uji  autre  c/lic  Crté)  & 
&  qui  eft  le  fujçt  dfs  accidcns  s  exem- 
ple, rHpmme,rAngç,l^eticl,latLirc. 

Les  proprictci  de  U  fubUancc  (onc^. 
Tfimb»  cie  ne  point  eftrc  dans  un  fujLt , 
parce  qu'elle  eft  clle-nicrmc  le  fujctdcs 
accidens.  Seamdby  de  ne  reccvoii  ny 
plus  ny  moins,  comme  un  Eicpiianc 
n'eft  pas  plus  Aibftance  qu'une  mou- 
che, quoy  que  ce  foit~unc  plus  grande 
fubftsmcç.  r^rrio,  de  n'eftrc  point  con-  * 
^raiKT  par  clic- mcloïc  avec  une  autre 
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U  4  £[//iw  Logiqucsl  ' 

fîibdance  /mais  parles  qualiccz  oppo- 
fccstccft  pourquov  Ici  fub (lances  (in 
feu  &  de  l'eau  ne  (ont  concraircs  que 
parleurs  qualicez  de  chaud 5c  deicc^ 
At  froid  &  d'humide.  g«»rro ,  d'cftirc  Ja 
bafe le  le  premier  fulcc  de  tous  les  acci- 
dens  qu'elle  fbûticnt. 

Tous  lc«  attributs  d'une  mcfmcCatc- 
gorie>'par_excmple  tous  les  attributs 
oflentiels,  qui  font  renfeimcx  dans  la 
Catégorie  de  lafubUance,  ne  font  point 
dtfFerens  Fceilemcnt ,  mais  ils  fout  di- 
iHnguez  par   l'cTprit  qui  coji^oit  une 
mcfme  fubftance   (înguliere    par    Ex. 
Pierre  à  différentes  reprifes  par  tous 
fes  genres  5c  Çzs  différences  cfl'eniiol- 
Ics,  que  l'on  appelle  degrez  Metaphy- 
fîques,  parce  que  l'efprit  s'en  fert  coiti- 
xne  d'échelons  pourmonter  des  cliofes 
particulières  aux  générales  ,  5c  dejfcen- 
dre  iics  générales  aux  particulières. 

Il  faut  remarquer  qù'Ariftote  divifc 
encore  la  fubftancc  en  première,  qui  eft 
la<fingulief«,  comme  Pierre,  ou  fécon- 
de, qui  cft  raniverfellc,  comme  l'hom- 
me» l'animal. 

La  Logique  dans  les  Catégories  n'a 
pour  but  quededivifer  les  chofes Sui- 
vant l'opinipji  d'Ariftote,  la  plus  vray- 
fefflblable  5c  la  plus  connue  >  car  Tejra- 
mcA-de  la  matière  5c  de  la  vente  d;e  <xs 
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Differtation  IV.  il^ 

divlficnis  pft  puxcmcntcic  \z  Phy^uc',. 
cm  nous  dicttrmincra  i  ce  que  nous  en 
dcvonr croire  ,&  qui  pourra  bien  re- 
trancher pluficuri  membres  <ie  cc«  di* 


vifions:  Mais  il  faut  en  Logique  uir- 
Ter  moins  exa(î\cmcnt  pour  avoir  "cu 
de  donncf  des  préceptes. 

Catégorie  de  U^antité, 

LA  quantité  ed  un  accident  qui  con" 
yicnt  leulement  aux  chofv  corpo- 
s  pour  leur  donner  de  l'étenducî 
c'eft  â  dire  pour  faire  que  les  J)anics 
foicnt  les  unes  hors  des  autres 

Les  proprietex  de  la  quantité  font  de 
ÏFehdte.les  corps  divifiblcs  ,  impenetra*- 
bles,  mefurables»  &  égaux  ou  inégaux*» 
ûiivant  qu'ils  ont  uuc  mermc  ou  une 
iifFcrcme  quantités 
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^Lafigne  quieft 
une  JeDgucur 
fans  largeur  ny 
^paiflTcdt. 
La  furface  ijui 
e(t  uneioDgucur 
^  largeur  fans 
j  (fpaifTeur. 
1  Le  corps  Ma-- 
\  thématique, qin 
"l  a  longueur,  lar- 
V  ççi-r,  ac  épail-  y 
feur.  ' 

Côme  fe  temps 
qui  par  k  fuc-    ^ 
j  cclBon  de  i'es 
l'^farties,  marque 
,  la  dut^c  des 
chûtes. 

Le  mouvement 

local  4   l'égard 

de  la  (uGcciïion 

.du»  milieu  par- 


r^^  nombre  "qui  détermine 

ia  multitude  des  chofcs  fin- 
guiictec 


ï<  difcours  qui  afTemble' 


feparee , 
donc  les 
parties 
n'ont  au- 
tre iiai-     I  T"- xr;"-'""'c 

fon  que    <  ^j*  "*l  *în>s  toutes  nos  pen^ 

dajis  l'ef-  '  '***  *  ^o*  e*prcflioiis  fur, 

prit  qui      (  "«  ««^mc  fujcu 

les  adèm- 

b/e,  ifa- 

voir. 
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Categêrh  de  U  §lnMlitè. 

COmmc  coûtes  le$  fubftanccs  font 
compofccsdcdcux  parties ,  fça- 
voii  de  la  matière  «c  de  la  forme  ,  aufTi^ 
ont-elles  deux  accidçns  différons,  dont 
l'un  répond  à  la  matière  &  en  dépend, 
c|uieft  la  quantité,  &  rautjre  repond  à 
la  forme  cjui  clt  la  qualité  :  mais  com- 
me la  forme  perfe«ioune  U  matière, 
les  qualitez  qui  en  font  une  fuite,  nous  ^ 
marquent  les  petfedions  d'un  fûjct , 
Tannobliflcnt,  &  le  déterminée.  Exem- 
ple, U  vertu,  la»  fcience.  Les  trois  pro- 
prietcx  de  la  qualité  font  ;  de  recevoir 
plus  &  moins  >  d'ertre  contraires,  «  de 
rendre  les  diofcs  fcrablablcs  ou  dil- 
fcmblablds.       • 

Il  n'y  a  aucune  Catégorie  dont  l'u- 
fagc  foit  plus  grand  que  de  la  qualité  i 
car  cluqucfubftancoen  ayant  de  par- 
ticulières, &  fouvcnren  rcnFcimanc  un 
giand  nomb>re,  il  cft  iinp-oitant  par  une 
cxafte  div^ftoh  ou  Catégorie  de  les 
mettre  par  ordrcdans/ôncfprit,  pour 
les  connoîcre  clairement  &  cntieremct, 
•Toutes  les  qualitez  fervant  d'Inftru-  ^ 
menSaux  fublèances  pfour  exécuter  ce* 
gui  fe  fait  icy-bas,  il  n'y  a  aucune  ma- 
tière, dont  on  parle  fi  fouventquedc 
celle-là  i  le  croy  qu'on  ne  la  peut 
mieux  divifer  que  fuivaoc  l'ordre  de 
nos  counoilTaaces. 


y\ 


/ 


*  ^ 


Il 8  ^JP^^  Logiques. 

De  U  CftttgQftf  di  l'Ailiort  Cr  dt 
Pajfion. 


L'Avion  cft  un  accident  ou  un  mo- 
de par  Iccjuttl  une  caufc  produit 
fon  effet  i  comme  la  pafTÏon  eft  un 
moyen  par  lequel  un  effet  eft  produit 
de  fa  caufc  ;  uiiili  laconnoi^rancc  de 
l'un  renferme  la  coimoifl'ance  de  l'au- 
tre ,  puis  qu'il  y  i  autant  de  pa/Tuons 
que  d'avions. 

L'aiflion  venant  d'un  principe  qui  la 
produit,  elVant  rçceuc  dans  un  fujcc 
qui  lafoufticm  ,  &  regardant  fon  ter- 
me qu'elle  produit  dans  le  temps  ,  on 
lapent  diviftrà  l'cgarddc  fon  principe, 
de  fon  fujft,dc  fon  terme,  8c  du  temps. 


r 


de  fon 
pjiacipc,    J 
eft  ou        ^ 


^-naturelle  qui  Ce  fait  sis 
rcgic&:  faiii  arr,  il  yen 
a  autant  que  Àe  chofcs 
qui  agirt'cnt,  n'y  ayant 
i»ca  qui  n'ait  Ces  aétiùj 
rarticuliercji  Hc  dans 
Jcschofrtanimccs,  au- 
tant que  de  puiirancci , 
6c  mefme  davantage* 


^ 


Artificiffllc,  qui  fe  fjic 
avec  des  préceptes  fie 
des  règle*.  Ôc  dont  il  y 
a  autant  de  diiFcrenrrk 
qu'il  y  a  d'vcs  daas  les . 
E/lau, 
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4c  fort  fu- 
jec,  dl  ou 


dé  Ton  ter-  J 
ificcrt.ou  'S 


/'linmanentc  ou  interne, 
<]iri  eA  reccuë  dans  le 
(uict  qui  la  produit,  c«'>- 
mc  fe  nourrir,  voir, 
raifoBncr. 

PalTagerc  ôu  externe  , 
qui  cfi  receuc  hors  du' 

1  fujct  qui  la^pioduit,  co- 
rne l'adion  du  feu  e(l 
y-rcccuedans  lebou. 
Subrtâ-ri.*«gencra.tiô. 
cicllc  yqui  laprodiiic. 
ou  ^  La  corrupuô, 
qutladétrulc» 


(  Acci- 
denrel- 
Je,    qui 

V;  tend  ou 


du  temps 
ed  ou 


V- 


à  U  quantité, 
raccroifTc- 
mét,  la  dimi- 
nution ÔCc. 
A  la  qualifc  > 
l'alceratioii. , 
Au  lieu ,  le 
mouvement  - 
local.    '  ^ 
*  irionientan^e,qul  Tepro- 
/  datr  en  un  inÂant.cûine 
^  l'illumination  de  l'air. 
r^  Succeflîvc  quife  produit 
\  peu  à  pieu ,  comme  l'c- 
ciiauffaifonde  l'^ick 


Càtigoriê  ou  dévijion  di  U  nUtion. 
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A    relation  cft  le  rapport  d'une 

cHofc  avec  une  autrcExcmplc ,  U 

rarcrnitc  cft  ic  rapjîort  du  Pçrc  aycc 

F  V      . 
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130^         EJjUistogiijuts. 

Daiw  toute  rclition  il  y  a  ncccfTai» 
rc4Ticnt  tf  015  cho^s  à  confidcrcr  i  f^a* 
Toirlcs  de'ox  termes  qui  ont  un-  raport 
mutuel  cnfcmblc,  Aj)Our  ce  Fujct  s'ap- 
pcllciit  les  relatifs,  Ex.  le  Pcrc  &  le 
fils  j  &  Ucaufe  qui  Siit.  naiftre  le  rap- 
port, comme  la  génération  qui  cft  en- 
tre le  Perc  &  le  fils,  qu'on  appelle  le 
/^S^demcnt:  le  premier  des  deux  termes 
4  s*appclle  le  fujet  de  la  relation>  fc^lc;: 
fécond  f  ^appelle  fimplcment  terme. 

La  propticié  des  relatifs  efl  d'eflrc 
en'mefmc  temps  &  dans  la  nature  & 
dans  Tcfprit,  &  de  ne  pouvoir  eftrc 
J'un  fans  l'autre.  '      . 
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Â 


/•dans  rciTencc,  qui  fait  que 
les  chofes  font  de  iiKfme  ou 
de  différente  natuVe. , 
Daiislaqualicéqui  fondre  le 
rapport -des    femblables   ou 
4iAcjnbiables. 
Larelp:  '  i^^^  Vzmpn  6c   lapafEon 
«ion  eft  Wçii^  qu'efl  la^ relation,  qui 
^o^^^fa  CcITentre  le  Ferç  &  le  fiH , 
/ondée  dttu  la  gcocratiôn 
a^ire  &  pafTiye. 
Dans  la  mefure  4l  la  choTe 
niefutée,  comme  la  relation 
qui.ç(l-cntre  la  faculté  Ac  fou 
ûbjct  qui  en  cft  dît Airjc. 
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\  I>ilprtation  IV.  13I 

Pour  les  quatre  dernières  Catcgo- 
ricsqui  font,  l'ôù,  Je  quand,  la  fuua-„, 
tion,&  l'avoir,  U  fuffit  d'en  faire  la, 
dcrcription  avec  Ariftote  ,  laifTant  le 
reftc  arufagedu  monde,  &  des  fcicn- 
ces  particulières  qui  en  traitent  ample- 
ment. Où,  eft  la  defignationdu  lieu, 
cpJnmceftrcàRomc. 

Quahdvcft  la  defignationdu  temps  ,^ 
comme  hier,  «caujourd'huy.    ^ 

La  fiuiation  eft    îa'^fpofition  des 
parties  pî\t  rapport  au   lieu  ,  comme  ^ 
cftre  debout  ou  alTis. 

^Toir,  ("ert  à  exprimer  ce  qui  eft  au- 
tour de  nous  pour  nous  fcrvir  d'orne- 
lïicnt  ou  d'habit. 


CHAPITRE    III. 
Des  Poftpredicamcnf- 

PAr  les  Poftprcdicamcns  nom  en-- 
lendoivs  la  connoiaance  des  ter- 
mes dont  l'ciplicatiop  fuit  c<Ue  des 
Catégories ,  &  comiifc  nous  avons 
CQnfiW  les  chofes  abfolument  dans 
îcs  Catégories  i  iious  1«  confidercrons 
icy  lefpçaivcmcnt  en  les  comparaut: 
pour  trouver  leur  diftinaion ,  leur  op- 
Liitioa,  leur  ordtc.lc  leur  change- 
*        s  r   vl       V 
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-^La  diftinftion  eft  difFc rente  de  laXe- 
paution  réelle,  «c  eft  plûtoft  opposée 
i  l'identité  5c  i  Tumié  qu'à  Punioni 
ce/l  pourquoi  ciciu  chofes  réellement 
unies  &  infeparables ,  ne  laifTent  pit 
d'cdre  diflingu^es  quan<i  l'une  n'eft 
pas  1  autre,  comme  Taoke  &  le  corps  , 
quand  bien  its  feroicrit  ijifeparables , 
ils  ne  laifleroient  pa^  d'eAre  didinguez 
comme  Taji  a  de  cé&iume  de  diditigucr 
U  figure  de  lachoie  figurée.    ,    . 

Pour  mieux  eatendrc  ladiAin^ion  & 
la  diviiîon,  il  faut  dire  que  l'unité  eft 
ce  qui  fait  ^u  une  chofe  efè  inditiséc 
en  elle-nufroe,  «c  qu'elle  eft  ditisée^dc 
toute  aiiire. 

Il  y  a  plufîeurs  diftinélions ,  dont  la . 
p]ii»evidefiteeft  la  diftinaion  réelle 
qui  eft  indépjendantc  de  IVfprit,  cônH 
roeladiftindioti  quifc  rencontre  en-i 
trcnn  homme  U  un  cheyal,  entre  le 
corps  &.  l'amc  :  La  virtuelle  ou  formel- 
le qui  fe  rencontre,  entre  deux  cliofes 
qui  n*onc  point  d'»aiitredi£crence  réel- 
lement, fiiioin|De  l*çrprit,le«  coo^oic 
en  de  ué  foi  s-,  comme  l'aniraAl  &lerai- 
romvabi<  dans  1  h6àuiiç.i.la.  Jufticc.& 
^hfmifericordt  dans  Dieu. 
*  La  diftinaio»  réelle,  fe  fubdivife.en  » 
diftinaion  rcclle  d'une  realité  roajeu- 
le^  qnc'ftopi  ^utoas  appcUcr,  jcciptor 
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'chafc  s  qo  i 
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&  rame, 
ftindion 
appellée  K 
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/  lobtoppc 
tifs,  &  Ic! 

>      oppofittc 
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attf,  laquelle  le  rencontre  cntFC  aeux 
^chafés  cioi  peuvent  eïifter  fcpaiéiiîci>c 
Tune  de  l'autie,  comme  entre  le. corps 
&  l'ame.  le  Ciel  &U  terre  :  &  cndr- 
ûindion  réelle  d'une  rcalité'mincurc. 
appellce  MoMale,  qui  fe  rencontre  en- 
ticuh  eftrc  abfolu  qui  peut  fftrc  fans 
fa  modification  ,  comme  la  lubltancc 
peut  eftrc  fans  Tel  acçidens,,  la  main 
fans  fon  idion-,  mais  T accident  ne  peut 
cftre  réciproquement  fans  la  lubftancc, 
ny  raûiob fans l»  main  quiagit.la  fi- 
gure Cahs  la  Chofc  figurée. 

La  diftinaion  formelle  elty^otidec 
ordinairement  ou  fui  la  foiblcfle  de 
noftre  efptft,.q«i  dillingue  une  melroc 
cJibfe.  pirce  qu'il  ne  la|)eut  coûce voit 
tout  duncoirp,  QuquelU  prodm^oat 
rcxcelicnce  àc  Idneftrc  des  eitcts  dit- 
fercûs  i  c'eO  fur  ce  fondement  que 
DouscWtinguons^nslcfprit  les  attri- 
buts diviiis  dans. Dieu,  qui eft  la  fim- 
plicité  mefme.     v     „  ''' 


Des  Of />»/«** 
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L  y  a  quatre  fortes  d'oppbfcx 
voir  Ics-cotttraircs&lcs  relatifs  qui 
/     fobtoppofex^poficivcmenti  les  priva- 
'      tifs,  &  les  contradiiloires  qui  ont  uftC 
>     oppéfiiiori  ïicgatiye. 
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L'oppofîtioacft  la  répugnance  wr- 
ticulicre  oui  fc  rencontre  entre  de,ut 
termes,  eltccften  cela  différente  Hc  la 
diftjn^ion  qij'eJlc  ell  feulement  la  dif- 
fercncc^c.tlcui  termes  aain  ont  point 
de  repugrijiHcc  "particulière,  comme 
4'hômme  Bc  le  Lion  font  ileut  crrmes 
differcni,  appelle!  dansVRcole 0y^iir«- 
ii,  mais  le  chaud  ôcle  froid  (ptaAcMX 
oppofez.  / 

lcs_ contraires  font  deti^x  quilitcz 
cjui  fe  détqiifcm  nTutuclIement  Pane 
1  autre,  &  fc  chaUcm  d'un  mefmefu jet 
dah$  Icaucl  elles  font  ihcompitilrles  à 
regard  du  mcfmctcmps^de  la  fnefmc 
partiel  dans  le  dernier  degré.  Exçm- 
pït, le  chaude  le  froid-,  le  vice  &  la 
vtrtu. 

I!  y  a  des  contraiiti  qui  n'ont  point 
de  milieu,  cornme  font  le  vice  &  ia  ver- 
tu i  Se  alors  lun  des  deux  doit  conve- 
nir necèfraircmem  à  (on  fujct.  Il  j  a 
d'autres  contraires  qur  xïnx  un  milieu, 
comme  la  tiédeur  qui  efl  entre  le  chaud 
&  le  Froid  )  dr  alors  il  n'eft  pas  neccf- 
faire  que  Tùn  des  deux  convienne  à  fon 
ûijct.  . 

C'cfV  une  ioy  dc«  qualiçez  conmi- 
ret,quefi  l'une  peut  eftre  rectuë  dans 
fon  (u jet,  l'autre  "7  peut  élire  auiTi  rc- 
ccuc,  Eicmplc,  fi  rhonunc  eft  cap;d>lç 
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dcvcrtu^il  l'cft  du  vice  i  m;|f^  il  faut 
que  l'une  des  (icu;i  qualicet 


ctviKr 


aiFci 


ne  convrcunc  pas  nece<raircmctu  à  Ton 
fîi)et.  Eieinplc,  le  feu  qui  eO   ncccfl;!!- 


remenc  cluud  ,  ne 
Wle  du  fro»(l, 


peut 


cfVrc  fuiccpti- 


le  du  rro»< 

'L'oppofition  rclarirc  cft  celle  qui  fc 
renconCTe  encir  dcuxchofcs  qui  ont  ut^ 
rapport  dificrciir,  comme  l'oppofition 
qui  efl  enrre  le  Pcrc  &  le  fils,  qui  fait 
^  que  Tuo  efl  ccUcme nr  différent  de  l'au- 
tre, qu'il  Dr  peut  iainais  ciiinger  de 
rapport,  compic  un  Pcre  nt  peut  jamais 
eftrc  Je  fils  du  mcrme  bommc  dont  il 
cftIcPerc. 

L'czidcDce  Ac  b  connoilTancc  d'un 
des  relatifs- ruppofc  rciiflcncc  &  la, 
conDoiiTaDcc  de  l'aucrc,  &icinplc,<i.ans 
ie  Perc  k,  le  fils. 

L'oppatfttioB  privattTC  cift  c^llc  qoi 
cft  entre  une  perfedboD,  de  U  prirat ion 
de  cette  perfcâion-lâ,  qui  eft  VabCcncc  ^ 
<l'une^ualitcdeuëauiilii)et.  Exemple, 
..  la  Teuc  &  ravca|lcmebc,  la  lumietc  & 
les  ténèbres* 

"C'cfl  une -raazinic  qu'il  n'y  a. point  de 
retour  dt  la  privation  d'une^pui/lknce 
naturelle  â  Ton  habitude,  comme  celuy 
quï  c(l  aveugle  ne  peut  naturellement 
lecouvrer  la  puiiTancc  de  voir. 

L'oppoficioDComradiâoiic,  qui  efl 
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1^6  pifjination  TV. 
1»  plus  grande  de  toutes,  eft  «elle  qiri 
le  rencontre  entre  lettre  &  le  nô-tftie. 
Enue le, contradiaoires il  n-y  .point 
^  mrl.eu,  c  eft  pourqdoy  de  /eoi  pro. 
Bohtiont  contradiéloires  .  Tune  eft 
«)ujour$yra)reac.  l'autre  faufle. 

^fn*niinf  i4  fnudtr. 

rjnOpt  ordre  fuppofe  de.  partie,  qui 

f  nent,  te  d  aatrei  <,ui  f»i  »„(.         ^ 

"T  »  quatre  ficoni  de  précéder  •  en 
«mp..  con».e  AJam  a  pre'ied^  toui  leî 
hommes,  en  d.^niti.comme  un  Sou  "r 
«■n  pKcede  I?.  fujet»  ,  par  n,°ure 
«.m,j,e  toute  «ufe prece/e  fon  etf«; 

dre  de  doanne,  en  ce  lent  la  Dialefti* 

JaPhilofopliie,  parce  quelle  eft  d. 
moyen  pour  les  uqoerir.     *"'«""» 

2',  f°«  fondées  fur  la  perfeftion  pâ«T* 

ri  a  an?D  ^"'''  i^*^^'  *  "«C  iî 
nya  que  Dieu  qui  ait  toutes  fortM^. 

fct  des  B«rfi. A-      "eP'")"*  'M  creatu. 
"*'"P"^«^««"Cngulieret,iln-,.f„     .. 
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apoiiirqut  faivaiu  fa  propre  excellen- 
ce ne  aoivceibe  préférée  rcfpcaivf- 
incrit  i.toute  autre.  . 

rinous  rcftc  à  parler  desdiffcronr^ 
mouvemeni  des  cliofes  cjui  font  rcn- 
ftrmécs  dans  la  aififiontie  ha^lioni^ai 
nous  fait  connoîrrc  les  quatre  dungr- 
mcns  ,  ccluy  de  lafubftancc  par  la  pc- 
ncration  6c  la  corruption  ,  de  la  quan- 
tité par  raugmcntation  <c  !â  diinirru- 
tion ,  de  la  qualité  par  raUcration,k  du 
ouvemcni  local  par  le  cUaugcmcnt 
d'efpacc. 
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SECONDE      PARTIE 
DE     LA 

LOGIQVE 

DISSERTAtlON  V. 

Pes  fropefîtiomtjHi  fervent  i énon- 
cer les  JHgerneni  tjue  Cefùru  forme 
de  routes  les  chofis  qUil  4  con- 
fines.  '  ^ 

Ejafçmcntef^larccbnde 
aaion  dcrcfprJt,.parU. 
«ïuclJc,  aprps  avoir  con- 
Jf?  <lcu»/hofcs  pàT  IdS 
idées  qu'il  cil  a  formées, 

pour  les  unir  ficelles  coiiyiennenc  :,  ou 
Icsdivifcrfi  elles  ne  conviennent  »us 
T^c'"?  M  V  ''°'"^"«  ayant conccu  Tidc^ 
duSofeil&celledeUrumicre,   illc* 
compare  cnrcnihlc,«c  trouram  <ju'cllc$ 
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reprcfcntcDt  deux^liofci^unies  dans  la, 
nature,^!  les uoit  daus Ton  cfpric  ,.& 
)uec(]U*cllcs€onvici3ncnc  entr'c!lcs,cii 
dilancquclc  Soleil cdlumincuxi  Si  au 
-contraire  il  compare  les  idées  du  Soleil 
&  des  cencbros  ,  il  trouve  qu'elles  luy 
rcprcfcuceiu  deux  cliorcsdiifcrcnccs  &: 
nicmc  oppofées  daus  la  nature  ,  c'cfb 
pourquoy  il  les  feparc  en  diirant,quc  le 
Soleil  n'eft  pas  tciicbreuf. 

Le  jugement  eftouaffirmacifnir  né- 
gatif. Le  jusemenc  atfirmacif  fe  fiic 
par  l'union  ats  Images  qui  -reprcfen- 
tehc  dçt  chofcs  qui  ne  Ton r  pas  diffé- 
rences ou  divifées  dans  la  nature.  £x.  . 
L'homme  cA  raifonnâblc  :  U  terre  eft 
roDdc.  Le  jugement  négatif  Te  fait  par 
la  divi(îon  de&  Images  qui  rcprefencenc 
4cs  chofet  diffère  ne  es  ,  ou  Ccparécs.. 
Exemple.  Le  corps  n'eft  pas  l'ame, 
rhomme  n*èft  pas  au  chevaK  C'ef^ 
pourquoy  ta Propofîcion  Logique  qui 
eil  riniag^e  de  nos  jugcmens ,  eft  amr- 
macive  ou  ncgatiTe:  ce  qui  fait  qu'afHr* 
mcrxiiez  Ariilote  ,  c'cil  conjoindre, 
A  nier^'cfb  reparler. 

Comme  nos  conceptions  font  mani- 
licfléespar  les  termes  i  nos  jugement 
font  énoncez  par  les  Propofitions>donc 
nous  traitterons  dans  les  quatre  Clia* 
^rries  faifaasxdom  le  picmicr  en  csa- 
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140  Effai  s  Logiques., 
minera  la  nature  «cfes  partie»  ,  le  fé- 
cond la  divifîon  en  ht  efpeces  -,  le  tror- 
ftcinc  la.  confidcrera  iefpc<fViTcmcn6 
par  Ion  oppofition  &  fes  règles.  Le 
Quatrième  «cdcmicrnous  doancra  lc« 
maximçs  \ts  plus  ncçclTaircs  i  un  Lô^. 
gicien  pour  en  tirer  de  bonncf  confc* 
quences.  • 


CH  A  P  I  TR  E    I. 

^  Bi  U  ndture  de  U  Propêfuion  cJ* 
defesfétnUs. 

LA  Propofitioo  en  gênerai  cftun 
difcowrt  parfait  par  lequel  l'ame 
«anifefte  tous  fc$  fentimcns  ,  de  forte 
<iuc  Ici   liommes  n'ont  point  d'autre» 
inoyens     ppur     f'entrecommuniquer 
Icuri  penfècf  ,  tous  lu  difcours  U 
tous  les  Livres  ne  font  qu'un  tiflu  de 
Propofitions,  «clés  raifonncmens  mê* 
mes  ne  font  autre  chofc  qu'une  liai^ 
Ion  de   proportions  dépendantes  les 
unes  des  autres  :   d  où,  je  condus  que 
pour  bien  parler  ,  pour  bien  écrire  «c 
pour  bien  raifonner ,  il  faut  fçavoir  les 
rcgies  défaire  dés  Propofition$juUe« 
tor  toutes  fortes  de  fujets. 
Le  difcottrieû  ou  imparfait  ^dont  It 
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iîcns  n'cft  pis  acht^é,  parce  que  rEfprit 
attend  le  leAc.  Ex.  Dieu  toui^puillant. 
Si  le  Roy  fait  la  guerre  :  Ou  parfait  <^i 
c^mplit  TErpric  de  ccluy  qui  l'ccoute, 
£x.  Dieu  cil  tout-puiflant.  Si  le  Roy 
fait  la  guerre, il  TaÏRCta  Tes  ennemis. 

Le  difcours  parfait  fe  divife  encore 
en  Logiqueiquicd  affirmât  if  ou  negA- 
tif,pQur  exprimer  les  jugcmcns  de  Tcn- 
tcndcment  par  ie  moyen  des  Vcrbci 
mis  à  l'Indicatif  :  ou  Grammairien  qui 
exprnne  tous  les  aigres  fentimcns  de 
notre  ame  par  les  autres  mcufs  des  Ver- 
bes, comme  rjmperatif ,  l'Optatif ,  le 
Subjondif^  rinfînitif. 

Cela  luppofé  la  Propoficion  Logique 
dont  il  eft  icy  queftion  ,  doit  eftre  dcfi- 
Mie  »  un  difcours  4>ar fait  qui  par  l'affir- 
mation ou  la.  neeation  exprime  les  ju- 
gemcns^e  rEfprit, *&  la  Propofition 
Morale  eft  un  difcours  parfait  qui  ex- 
plique les  mouvement  de  la  volonté. 

La  Propofuion  Logique  e  ft  rraye  ou 
faulTepar  Icraport  qu'elle  a  avec  ren-r 
lendement  dont  elle  énonce  les  juge- 
inens.  Ex.  delà  ▼raye.l'bommeeftrai- 
fonnable,  Ex.  delafaulle  ,le<orpscft 
iiniiiortel. 

La  Propofition  Morale  n'eftny  vrayc 
jiy  faude  :  mais  bonne  ou  Auvaife  par 
xppoit  à  la  volonté  donc  elle  énonce  les 
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clcfirs.  Ex.  de  la'i>onnc  ,  Picuft  a  D.ictt 
que  ic  pcuilc  convertir  les  Infidellcs  : 
Ex.  de  là  raauTaife  -,  Je  roudron  avoir 
poignardé  mon  ennetny.  Tomes  les 
autres  PropoTiciont dont  fcTcrvent  Us 
Grammairiens  &  tes'Orarcurf  pour  ex-  ^ 
primer  les  paffions  ne  font  njr  vraycs  iiy 
faunes  ,  fi  elles  ne  font  affirmatives  ou 
négatives,  &  cju'elies  n«  foient  expri- 
mées par  l'Indicatif  d'un  Verbe.  Ex.. 
ILcoutés  ô  Souverains^  Dieux ,  fî  les 
iiommes  eflpie'nt  Élgçs. 

La  Pr^ofition  Ljogi<juc  reçoit  dirers 
^oms   fui  Tant   différentes    confîdcrâ- ' 
tions.   Elle  s'appelle  Propofition    ou  ^ 
prçmifleoarraport  à  l'argument  ocel- 
le precerfe  laconclufion  :  elfe  s^pellc 
cnonciation,  parce  qu'elle  cnoncç^^t 
R)ct  au  dehors  Ir^juocmçHs.  inttrprc-  ;?^i 
tion,  parce  qu'ellefcrt  d'interprète  i 
l'tme  pour  manifeftcr  fa  penfée.  Quand 
on  la  propofc  pour  un  fujct  de  Conrro- 
tcrfc  elle  s'appelle*  thème  ,  qucftion^ 
TThcfe  ou  hypothcfc,  faitou  argumcntt  ' 
Quâd  cllt  pcîjt  efVrc  prou véc  probablc- 
i«icnt  tant  du  côte  de  l'affirmative  que      ^ 
de  la  negatiye,cllc  s'appelle  proMcaïc: 
mais  quand  elle  pafTc  pour  indubicabic, 
«c  qu'elle  ^  ^rucuniverfellement  iàcs 

fins  f«gc$  ^lorsjçUc  s'appelle  axiome.' 
i  àc  CCS  axiomes  on  en  tire  dc^  coa* 
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duftoDS  fpccul  Av^s  ,  alors  ils  paflciic 
pour  des  principes  de  connollFanccv 
mais  (i  ojÉpn  cire  des  concluions  prati- 
ques ,  cclom  des  préceptes  généraux. 
Si  enfin  une  Propofition  eft  tirée  de 
plufieurs  autres  dont  elle  dcp^eiid  \  elle 
^'appelle  conclulion  ou  iliatiori  ,  & 
quelqu/cfoîsconlequenc^  par  la  liaifoii 
<]u"elle  adaps.  raigumcnt  aVécles  pro- 
podiions  précédentes.  Nous  retieiv- 
drons  cicluy  de  "Propofition,  parce  qu'il 
edleplus  reiccu  &  Q<ie  nous  le  devons 
confidererpoiir  en  tonner  de  bons'rai- 
fonncmeiis  dans  la.  DiHertation  fui- 
vante       . 

Pour  bien  confiderer  le  difcours  l^ui 
eA  le  genre  de. la  l'ropoiîcion  ,  nous 
examinerons  en  PhilolopJies  les  lunt 
pitiés  don:':!  cil  con^poré,  cca'.;r»c:«u- 
cant  d'jnftrumens  propres  A  cxptiriicr 
toutes  fortes  de  petLJdars. 

Les  huit  parties  a  oraifon  qu[  corn- 

^ pofent  le  difcours  font  le  nom ,   le  \  cr- 

lt)c,  le  pronom,  le  participe  ,1  adverbe, 

laprtpodrion,  laconjondiofi  &  l'in- 

tcrjeâion.      i^ 

Les  nomçicrvcnt  aux.Philqfophes  i  , 
cxpriincr tous  1rs cftres, qu'Us  conçoi- 
vent. Ex.  Dieu,  le  Ciel,  riiortim-:  les 
Verbes  IçFvent  à  exprimer  les  allions 
>qiic  ces  ciircs  produijCcnc  daus  la  nature  . 
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ôc  les  difFcrcnccs  du  temps  dans  lequel 
elles  fout  produites. 

Les  pronoms  fc  mectem  a  la  place 
des  noms  aufquels  ils  Ce  raportent ,  afin 
d'éviter  les^petttions  ennuyeufcs  des 
noms  dont  ils  rcproTcncenc  la  place  & 
la^gnification.  "    ^     *" 

Le  participe  e(l  un  nom  adje(flif  for- 
mé  d'un  Verbe  pour  (lénifier  une  chofc 
^  fon  adron  circoiillaiiciéc  diu  temps 
Ex  >  amant  efl  un  participe  (juifîgnihc 
un  amour  prcfcni  &  la  pcrfonne  cjim 
aime.» 
JL'adverbc  fignific  les  différentes  ma- 
■   niercs  d'agir  ,  c'cl^pourquoy  ilcfkin- 
fcparable  du  Verbe  qui  fignific  l'adion 
Ex.  le  Roy  a  vaillamment  coinbatu  Ces 
cnnciT^s,  les  Peuples  vivent  fore  heU- 
rcufcmçnt  dans  la  Monardiic  Fran- 
çoifc.  . 

La  propofition  cft  mifc  devant  lc« 
noms  dont  elle  fait  le  raport  avec  d'au- 
tres Ex.    Un  Payfan  iiemblc  devaini" 
un  Prince.  Le  vin  mis  avec  l'eau  eft  fa- 
lutairc  i  &  fans  l'eau  il  eft  nuifible. 

La  conjonction  fcrt  à  lier  toutes  les 
parties  du  difcours  fui\*ant  que  les  cho- 
ies exprimées  font  unies  ou  feparces. 
Ex.  l'erreur  &  le  vice  font  les  maladies 
d«  réft)rit  &  de  la  volonté. 
\Enûn  rimcrjcdion  cft  ladcrnicrc 
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partie  par  laquelle  on  exprime  certains 
mouvcmens  de  l'ame  qui  nous  font  en- 
cre-coupcrnos  difcours.  Ëz.  6  temps,  ô 
mccurs  ,ah!  malheureux  Pécheurs. 

Qupy  qu'il  n'y  ait  pas  une  do^ccs  huit 
partiel  d'oraiion  qui  ne  fcrvc  à  former 
nôtre  difcours  en  exprimant  des  chofes 
difFcrcntes.  Cependant  les  Logiciens 
ne  confidcrent  que  les  noms  &  les  Ver- 
bes donc  ils  font  les  parties  eneucicUes 
de  leurs  proportions  ,  ils  laiflènt  vo- 
lontiers les  Hz  autres  parties  du  dif- 
cours aux  Grammairiens  "Ac  aux  Ora- 
teurs ,  parce  qu'ils  prétendent  qu'à  pro- 
prement .parler  elles  n'ont  point  de  fi- 
gnification  qucpii  rapottauz  noms  ôc 
aux  verbes. 

En  effet  le  pronom  ne  fîgnific  rien 
plus  que  le  nom  ,  l'adverbe  ne/îgnific 
rien  (ans  Jevcrbe^  le  participe  fci^cduic 
à  la  (îgnifîcatioD  du  nom  .&c  du  verbe 
dont  il  participe  la  nature;  la  coo)ou- 
ûion&  la  prepofition  &  l'incerjc<5lioa 
ne  fignifient  lien  par  elles- mêmes, &  ne 
fervent  qu'à  lier  les  nons  &  les  verbes 
que  nous  examinerons  plus  amplement, 
afin  que  la  Philofophie  noiis  montre  le 
fondement  de  la  Grammaire  qui  encfl 
dépendante. Car  pour  donner  aes  noms 
aux  chofes  &  les  bien coofti u ire ,  il  en 
fautf(javoirlaraifon. 
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Les  noris  &  les  verbes  conviennent 
enccqucca  font  des  Tcjix  artificicllcf 
«icics  hommes  ont  inventées  comme  il 
leur*  plû  powi  exprimcii  fcnriblcmeni 
les  penfécs  fpitituellés  de  leurs  âmes, 
mais  leur  différence  cftque  les  noms 
fignifient  les  chofet  fans  parler  du 
temps  dins  lequel  elles  exiftcnt.Exem- 
ple,  DieQ,rhomme,  la  terre -,  &  les 
verbes  lignifient  Us  avions  des  cJioIes 
avec  les  différences  dû  temps  ptefent, 
iKiffé,  &  Futur,dans  lequel  elles  fe  font. 
Exemple ,  Oieu  a  crée  Thomme  fur  la 
terre  qui  dans  fon  temps  nous  produi- 
ra des  fruits. 

Qnand  je  dis  que  le  nom  &  le  verbe 
font  des  voix,  j'entends  des  fons  articu- 
lez U  différemment  formel  par  le  poul- 
mon ,  le  gofier ,  le  palais,  fa  langue  & 
les  lèvres  de  ceux  qui  parlent  vces  voix 
font  ariilicielles  poui  faire  voir  qu'il 
y  a  de  deui  fortes  de  paroles,  une  natu- 
relle qui  ne  fc  peut  écrire  &  [qui  fcrt  à 
exprimer  les  paflîons  de  Tame ,  comme 
le  plaifir  qui  eft  déclaré  par  le  ris  ,  la 
colcrc  P»*  le  "y>  «cladouleur parles 
gcmiifcmdns,*  l'amour  par  le  ch^nt. 

Le  Un£age  naturel  nous  eft  commun 

avec  les  autres  animaux  q^ui  ont  des  fi- 

ffnes  proptesi  découvrir  leurs  paflionX. 

Maïf  U  paro^  artificielle  propre   ^ 
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exprimer  nos  pcnfécs  convient  fcule- 
wçiu  a  I  homme  ,  pirquc  les  plus  fîn« 
«clcs  plus  rufcs  animaux  n'ont  jamais 
pu  profcxcr  aucune    voix    artificielle 
avec  intention    de  fignifier   'quelque 
ci)ofe  ,  ny  ranger  aucuns  fons  articulés 
pour  scntrc-communiquer   des    con- 
fioiflaiicïs  neccfï'aircs  à  leur  efuecc 
,  J'av  adjoûté  que   Us  hommes  'ont 
choifi  les  termes  tels  qu'il  leur  a  plu. 
pour fignifier  les  chofes  aufouellcs  ils 
ief  ont  impofcz  ,   afin  de  nous  faire 
coniioitre  qu'il  n>  a  point  d'autre  rai- 
Ion  dans  les  mots  que  l'ufagc  ,  ^cpoor 
prouver  que    la  direrfité  des  langues 
n  cftproyenufcqucdes  diiFerens  EIïm 
qui  ont  choifi  dcitermei  diiFerens  pour 

coramuniduerleurspcnféesâleurs  Ci- 
toyens «clés  cacher  auxcftrangers 

ics  noms  fcdivifent  par  les  Grâm- 
mairiens  en  fubftantifs^  adjeaifs^par- 
ccqu  ils  fervent  à  exprimer  des  eifrci 
quifontoudesfubftances  ou  des  acci. 
dens ,  ainfi  que  nous  l'avoiis  vu  par  les 
Catégories  &  les  noms  adjeûifs  fe  ra- 
poitcntauxfubftantifs,  parce  que  les 
accidcns  Ce  raportent  aux  fubfeanccs 
lans  lelquelles  ils  ne  peuvent  exifter 

Le  nom  fubftamireft  ou  propre  ou 
apipcllatif.  parceou'il  convient  aune 
(ubftanccqui  cft  finguJicrc  ,  ou  mu- 
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Le  Verbe  eft  aAifou  pa^i^  »  P< 

:  qui  a  Tcj 
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Arce 
iu'il  exprime  un  accidcnt'qui  à  Tègard 
-elacaufe  t'appelle  adion  ,  &  à  l'c- 
gàrd  de  retfct  s'appelle  pafTion. 
-  Tout  YÇibe  fe  réduit  au  verbe  fub- 
ftantif  (  je  fuis)  qui  fuppofc  &  qui  mar- 
que Tcxiftence ,  /iaucant  que  pour  agir 
il  faut  eftre  ^  puis  que  le  néant  n'agit 
point  ,  d'où  il  s'enfuit  qye  le  verbe 
(  cftre  )  a  fa  iignificaiion  renfermée 
dans  les  autres  verbes  ,  comme  l'exi- 
ilence  c(l  fous-entendue  dans  l'adion. 
Exemple ,  Tayme ,  Ce  réduit  au  verbe 
cftre,  en  difant  je  fuis  aimant. 

Les.verbcs  doivent  avoir  dans  la 

conftrui^ion  de  la  Grammaire  un  nomi- 
natif en  un  cas,  parce  que  la  Philofo- 
phienous  prouve  qu  ils fontun  principe 
d'une  action  qui  eft  exprime  pat  le  no- 
minatif du  v«tbe,  &^un  terme  qui  eft 
exprimé  par  fon  cas ,  Ex.  Un  Arcliitcdc 
bâtir  uiicmaifon. 

Les  noms  ont  fix  ca* ,  parce  qu'il  faut 
on  nominatif  pour  drclarer&  nommer 
les  chofes,  un  génitif  pour  en  marquer 
la  dépendance  ou  génération  ,  un  datif 
pour  exprimer  la  manieie  de  donner  ou 
d'acquérir ,  un  accufatif  pour  accufer, 
un  vocatif  pour  appeller  ,-iS:  un  ablatif 
pour  retrancher  une  chofe  de  l'autre. 

Lef  Philofophcs  Logicicûinc  confi- 
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dercnt  proprement  que  Iç  nommaiif 
des  nonu,&  l'indicatif  des  vtrbcs,<iau- 
tant  que  ce  premier  cas  &  ce  premier 
mcéuifônc plus pi;ppres à  faire  nés pro* 
pofîcions  aiHrmatives  oU  négatives. 

Sans  pourfuivre  plus  loin  les  fondc- 
mcnsdc  la  Grammaire  raifopnéci  efta- 
blic  furies  principes  de  la  Philorophie, 
Se  qui  dépend  particulièrement  de  la 
Logique  i  je  diray  encore  que  le  nom 
&  le  verbe  eftant  des  parties  du  dif- 
coàrs  en  font  différentes  en  6c  que  les 
parties  d'un  difcours  fîgnifîe'Dt  fcparo- 
inent  y  &  que  les  parties  du  nom  Se  du 
verbe  ne  fig  ni  fient  pas  feparémcm  ce 
qu'elles  fignifioieat  auparavant. 

Si  les  parties -du  nom  compofé  fîgni* 
fient  <}uelqucs  fois  ,  c*eft  qu'elles  font 
eatiivalentesrà  un  difcours  ,  ou  bien 
elles  ne  (ignifîent  que  par  accident. 

La  proposition  e(l  donc  définie  nn 
difcours  parfait  qui  fert  à  exprimer  le4 
jugcmens. 

Toute  propoittion  fimple  cft  com* 
pof^e  de  deux  termes,  qui  font  les  deux 
mots  qui  la  terminent  ,  &  qui  en  font 
comme  la  matière.  Cci  deux  ternies 
fbnt  liez  par  le  verbe  fubftantif  eftrc, 
qui  les  unit,  ou  par  un  autre  verbe  qui 
en  a  la  force  &  qui  le  renfcrmei.  Le  pre- 
mier des  termes  cA  appelle  le  fujet  d'u- 
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ne  proporîtion  ,  &  marche  orHinairc- 
memaeranUc  ferbc,  «clc  dernier  oui 
Icfuit&qaieftilafin  sWllc  at2^. 
b\xt  .^parcé  que  la  propcficion  le  lie 
ATcc  le  fujct^&luy  attribue.  Hx.  dan, 
cette  propontion ,  rkomme  eft  raifon- 

"A^'*  r*^*""^"^  «tle^crbe  l  ti\  \ 
eft la  forme  ,  la  copu^ou  laliaifon 

PHiIofoDliique  4e  ces  cjtiw  fermes  qui 
en  lont  la  madère.     ^    >  ^ 

Si  onvcutofter  Jft  Haifoti  d'entre  le 
iujet  &  lattribuf  i  on  fc  feu  de  la  parti- 
citJe  taegatire.  '^ 

Quand  leyerbc.eftre,  eft  expliqué 
cUiremçnr,  la  proportion  eft  [dexo. 
^àjMcmK  )  Ex.  l'homme  eftAnimil, 
quand  1  attribut  eft  caché  dans  le  ver- 
>c.^  elle  eft  (  it  xo  mJjac^u  V  Vhom^ 
me  étudie  ,  Veft  àdire'il  eft  étudiant, 
^.\f^  ';.-  ^'^I*^'»'*.)  Ercmplc,il  neige 
ceft  a  dire  la  neige  eft  tombantcTîu 
,v>iei.  '  .» 

;  Si  le  rerte  eftte  n'^ft  pas  t oûjont»  au 
milieu  comine  l'exaftitude  de  la  Jialo 
ûique  le  denraude  ,  «'eft  q„e  l'élegance 
&  la  cadence  des  périodes  le«  mef.à  la 
«n  ,  mais  de  quelque  minière  que  la 
propofition  foit  renverfte,  die  eft  tou- 
jours équivalente  dantfafienificatioB 
»  ane  propofitioa  dire<3i. 
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C  H  A   ÏM  T  R  E    II. 
De  U  divifion  des  proportions. 

POyr  divifcr  mcthodiqucnicnt  la 
^propodUon,  il  la  faut  confidcrcx  ici 
à  Icgarcî  dcfamaticrc.  xoà  l'égard  de 
la  forme,  50  à  Tcgard  de  fa  quantité,  ^ 
à  l'égard  de  fa  qualité.      > 

La  matière  d'noe   propofîcion    forte' 
les  deux  termes  dont  elle  eft  compo- 
lée,    dont  le   premier  qui  précède  Je 
Verbe  s'appelle  le  fujet,  èc  le  fécond 
qui  le  fuit,  s'appelle  rattribuc. 

La  propofitiotv  fe  dWife  a  regard  de 
iâ  matière  en  /impie  ù  en  composée. 

La  proportion  (Impie  eft  celle  qui  fc 
fait  de  deux  termes,  donc  le  premier 
qui  précède  le  Verbe,  s'appelle  le  f^i jet, 
6c  le  fécond  qui  le  fuit  fc  nomme  l'at- 
Cribut.  Exemple,  U  Logique  çft  utile. 
La  propo^ion  composée  eft  celhe 
qat>cft  faire  de  pluiîcurs  (impies. Exem- 
ple, la  Logiflue  & k  Morale  font  utiles 
poUtc vitcr  rerreTif  5c  le  vice.  "     * 
^  LaproDofîrion^mpIc  ,  confideréci 
Têtard  de  la  cotiTetlance  oudeb  ré- 
pugnance de  Tes  termes»  fe  dÎTifc  en 
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iKccflairc,  en  contingcnre ,  en  po/Tiblc 
&cn  impo/Eblc.  '^ 

L^  ncccflairc  efl celle  dont  ràttribut 
a  une  liaifon  fi  forte  avec  fon  fujct» 
qu'il  n'en  peut  edre  feparc.  D'oi^  voient 
<ju*éllc  cft  tellement  vrayc  qu'elle  ne 
.  peut  cftre  faqfTe.  Exemple ,  Dieu  elV 
bon}  l'homme  cft  raifonnablc. 

La  contingente  eft  celle  dont  ràttri- 
but  conyientavecfon  fujet>^de  forrc 
qu'il  peut  ne  lliy  pas  contenir,  d'od^ 
Yieni  qu'elle  peut  cftrc  vrayc^c  faulTc. 
Exemple,  rhommc  cft  fçavant. 

La  po/EbU  eft  celle  dont  l'attribut 
ne  convient  pas  au  fajct  -,  mais  il  y  peut 
convenir  dans  le  temps  futur  /d'oii. 
vient  qu'elle^t  cftre  vraye  ou  fauflc 
par  rapport  â  la  conformité  qu'elle  au- 
ra avec  fon  objcti.Exemnle,  Pierre  fera 
▼crtueux. 

L'ioipofTibleeft  celle  dont  l'attribut 
aune  u  grande, répugnance  avec  fon 
Mijct, qu'il  ne Injr  peut  convenir,  d'où 
il  ^enfuit  qu'cllt  cft  telleroent  fauflc, 
qu'elle  ne  peut  cftrc  vrayc.  Exemple^ 
l'homme  eft  une  brute. 

Les  proportions  nccclTairesprodah 

ient  la  fcicnce,  les  contingentes  &  1er 

poffiblcf,    lopiniop,   ic   i'iropoflîble 

Quaiid  elle  eft  rcvêtuSdc  la  vrayc  fcm^ 

-Waiicc,£ait  iiaiftj?cr erreur.. 
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Li  feconâe  dififion  des  prop>oncions 
àrégardde  leur  matière,  fc  faïc  en  (im- 
pics &  modales. 

Les  propoficiptis  (impies ,  fon^.  celles 
qi|i  dilcDr purement  que  Tartribut  con- 
irièptau  fujct  fans  dire  cômmeiït.  Ex. 
l'homme  «A  raifonnable,  la'yercu  c(t 
deCfablc. 

Les ,propo(îtions  modales lemccllct 
<qui  ne  difenc  pas  feulemencque  Tactri- 
bac  convient  on  ne  convient  pas  au  lu- 
ier,  mais  elles  es  primeurs  ncore  lamar 
nierc  avec  laquelle  il  luy  convient. 
Eïemplc,  il  e(i  nece(raire  que  rhomme 
foir  animal ,  il  e(l  couttingcnt  qu'il  foit 
l^eau,  il  eft  impolfible  qu'il  devienne 
rieuz ,  5c  il  e(t  itHpo(fibie  qu'il  Toit 
ctcrncl. 

Outre  ces*  quatre  propo(îtioiis  mo'» 
dalçs  ,'tautes  celles  qui  coïKicnncnt  dc9 
Advetbesou  des  Adjeâifsqaicn  mo« 
difientdc  en  déterminent  lefens,  doi* 
Tcnt  contre  les  règles  de  la  Logique 
Irulgairei  pafTer  pour,  modales.  Exem- 
ple» il  c  ft  doux  de  revoir  fa  patrie,  ileft 
tionDeftc&  inûedefcrvirle  Roy  dans 
fes  Armées.  l'homme  fagè  vit  heureu- 
fementr  Lc$  PhiloTopl^s  raifonnent 
plus  jude  qucles  ignorans,  Itc; 

H  ne  fumt  pas  pour  la  vérité  des  pro* 
|>o(itions  modales  que  l'attribut  .can- 
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vienne  au  fujcc ,  maij'il  faut  qu'ir  luf 
(ouvienne  delà  manière  que  la  propci 
fîtion  renonce  î  par  exemple,  quan^  je 
dis  qu'il  eft  nccefTaire  que  Dieu  foie 
jufte,  cette  propofic ion  ne  peut  cftrfc 
"  vrayc,  fi  la  Juftice  n€  convient  à  Dica 
neccffaircmcnt  ;  car  â  l'cgard  d  '(ï  boni^ 
me  iuftequi  pourroit  ne  le  pas  eUre 
clicfcroitfaufle^ 

Les*pEOpofitions  composées  de  plu- 
heurs  fimples,  fcdivifentparlcs  parti- 
cules qui  \t%  compofent,  cncopulati^ 

ves,en  divifives^en  conditiortnelles, 
cncaula]es,cncxccptives,  en  rcdupli- 
'  cati?es,&:  en  analogiques. 

La  propofition  çopulatiye  eft  celle* 

puj  fe  forme  par  des  conjonaions  ab- 
loluës .  Exemple,  le  Roy  eft  vaillant  9c 
7"«tc  5  pour  la  vérité  parfaite  dc-^ttc 
propohtioif,  iffautque  tous  lesattri;. 
buts  conviennent  au  fujet.  autrement 
«Hcncferou  vraye  qu'à  moitié,  fi  l'u:. 
ne  de  ces^  deux  qualirci  Royales  luy 
manquoient.  ' 

La  propofition  divifive  eft  celle  qui 
fc  forme  oar  une  particule  divifîve. 
Exemple ,  la  Philofophic  eft  ou  con- 
templative ou  pratique  pour  la  vérité 
de  ces  propofitions  divifîves,  il  faut 
î^ue  l'un  &  l'autre  àt$  deux  attributs 
oppofci  puiflcm  convenu  au  fu)ct,  au* 
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ttcmcrit  elles  font  de  faulTc  fuppof.- 
tion.  Exemple  >  on  peut  dire  que  tes 
hommes  font  ou  Tains  ou  malades ^mai s 
on  ne  peut  pus  dice  qu'ils  ayenc  des  ai- 
les Cembtabics  ou  diflemblables  à  cel- 
les dr'un  Aigle  }  paice  que  les  hommes  ^ 
n'oncpasd'aîlcs. 

La  propodcion  conditionnelle  eOr 
celle  qui  fc  fait  par  une  particule  qui 
fuppoLC  un  Antécédent  pour  en. tirer 
tin  confequent.  Exemple,  fi  1«  Soleil  efl 
levé  il  e(l  jour,  ilfuffic  qu'il  y  ait  une 
'  haifon  neceilaire  entre  les  deux  parties 
delà  propofition-  conditionnelle  pour 
eftre  yraye.  Exemple,  fi  l'homme  ellojt 
«n  cheval  ilhcnniroit.  Cette  propoTi- 
cioii  composée  efl  Trajrci  quoy  que 
Tune  &  l'autre  des  (Impies  qui  la  com- 
pofcnt  foie  fauffe.  Car  l'homme  n'cfl 
pas  un  cheval,  &  se  hennit  pas  :  mail 
il  eft  vray  que  s'il  eiloit  cheval,  ilhcn- 
ftiroic. 

Lapropontiotr  caufalle  eft  celle  qui 
c(l  composée  d'une  particule  illative  , 
qui  fait  que  l'une  dfs  propofitions'eil 
tirée  de  l'autre,  a^ec  laquelle  elle  doit 
avoir  une  liaifon  neceiTaire.  Exeniple  y. 
parce  que  Philis  el^  beil«  ,  cUe  e(t  ai- 
mable* Cette  proportion  nepeutcfVre 
vraye  .  fi  les  dcu\.fimples  ne  le  fonti  & 
^ue  leur  liaifon  le  loit.  Exemple  ,  il 
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faut  pour  la  Tcritc  de  la  prcce^em»' 
propofitioQ  <|ii€Philis  foit  belle  »5Cr 
qu'elle  foicaimables^deplus,  qu'el- 
le foie  aimable,  parce  qu'elle  cft  belle. 
',    La  proportion  ezcepcive  eft  celle  qui* 
fe  fait  par  line  particule  qui  limite  le 
fujct.  Exemple,  tous  les  Turcs,  excepte 
le  grand  Sultan,  font  des  efclayes.  IL 
fuftt  pour  eflre  véritable  que  Texce- 
piipn  foit  juflre. 

La  proportion  reduplicatiTe  eft  celle 
qui  conddere  un  attribut  redoublé, 
pour  en  bannir  tous  les  autres.  Bxcm- 
pie,  le  laid  comme  doux,  n'eft  pas 
blanc.  Dieu  entant  que  jufle  ne  pardon- 
ne jamais  aux  pécheurs.  Le  propre  des 
reduplicltions ,  c'eii  d'ezclu'-e  tou!(  1^ 
antres  attributs  d'un  fujct  pour  fe  réflé- 
chir fur  un,  d'od  Tient  qu'on  a  comparé 
les  reduplicasioiis  aux  Souverains  qui 
ne  fouârent  point  de  compagnons. 

La  propoiitidn  analogique  eft  celle 
qui  e(t  fondée  fur  une.  coniparaifon ,  & 
qui eftliéeparunc  particule  compara- 
tive v^iFfumcpour  qu'elle  foit  vexitable 
^ue  fa  convenance Toit  jufte.  Exemple, 
les  yeux  font  k  l'égard  du  corps  ce 
qu*e(l  la  raifoD  a  l'égard  de  l'ame. 

'  Toutes  Its  propoiitionsqui  ont  plus 
d'un  fujct  du  plus  d'un  atttibur,  font, 
composées  >  ^  û  xiles  oht  en  œcûnc 
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^^lu'ps  plufîcurs  fuj.cts  &  plusieurs  at- 
.  tributs  *,  elles  le  font  encore  davaucage** 
fiiemplc,  les  hommes  &  les  femmes 
font  iu|ets  au  péché  i  le  Philofophc 
doit  cftrc  fçivant  &  .vertueux  :  Les 
Roys^  les  Empereurs  &  tous  les  Souve- 
rains du  monde  font  Tujets  aux  mala- 
dies ic  à  la  mort  coiiEime  les  autres 
hommes. 

il  y  a  dey  proportions  compofces 
dans  le  fujet  &  l'attribut  avec  cette 
détermination  relative  ,  qui  fait  qu'el- 
les font  (impies.  Exemple,  c^luyquife 
comportera geneicurcnicnt.dans  le  cô- 
bat,  fera  favonfé  du  Roy.  Ces  propofi- 
rions  qui  compofent  le  fujet  A:  Tattri- 
but,  s  apcllcnt  complexes.  Exemple, 
de  celles  qui  font  compofées  ^fans  Ver- 
bes, Alexandre  fils  de  Philippes  dé  Ma- 
cédoine a  fubjugué  rAiîc. 

Quand  une  propofltiop  cil  compofée 
de  piu/îcurs  attributs,  il  faut  voir  (î  un 
ou  tous  conviennent  au  fujct>  &  (îellc 
ell  modale*^  il  faut  voir  de  quelle  fa^on 
ils  y  conviennent,  car  autrement  elle 
ne  peut  eftrc  véritable.  Exeniple ,  la 
Philofophie  eft  une  qualiré  t|ui  rend 
l'homme  ircs-  heureux  dans  toutes  les 
conditions  de  la  vie  civile.  "En  tcttc 
propofitioA  ilfaut  examiner  fi  la  Phi- 
lofophie icud  l'homme  hcuicux,  Ç\  clic 
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\z  rend  trcs-bcurcux  i  &  dans  tôutct 
îcs  condicionsdcUvicciTile. 
.  Quand  unt  proppfition  irtarque4in 
attribut  qui  dit 4cux  chofc$,il  U  fau« 
rcfoudrc.  Eicmpic,  Ccfir  a  ircgnc  â 
Rome  comme  un  tyran.  Car  on  peut 
nier  qu'il  ait  rtgné,  «t  puis  quand  il  au^ 
jroit  régné,  on  pourroit  nier  qucc*cuft 
eftc  comme  un  Tyran. 

Les  propofitions  incideiite?  font  ou 
ciplicatires  ou  dcfiermioacifes.  Exem- 
ple ,  des  déterminativcs,  les  hommes 
qui  ont  de  la  Religion  font  plus  brarcs 
que  les  Impies.  Les  i'hilofophes  qui 
lont  pieux  méprifent  les  richeflcs.  Ex^ 
des  cxplicaciTes,îa  dodrine  qui  mec 
le  fouverain  bien>dans  la  volupté  du 
corp$,laquelle  acftécnfcigncc^ar  Epi- 
cure ,  eft  indigne  d'un  Philoloplx: 
Cbreftieo.  ^         ^      ^ 

Si  une  propo(îtion  déterminée  ncit 
yraye  dans  toute  fa  détermination  ou 
modification,  clic  eft  faufl'e. 

Il  ne  peut  y  avoir  de  la  vctité  &  de  la 
fatffTctl  quedans  les  propofitions,  ou 
formelles  ou  virtuelles,  ouand  Taffir- 
snation  ne  tombe  point  fui  la  propofi- 
tioH^  incidente ,  alors  on  ne  doit  pas 
dire  que  la  propofition  foit  fauffc ,  car 
il  ne  s'agit  que  de  la  liaifott  du  Tàjct  «c 
icraiçribut. 
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Quand  les  titrés  ont  prévalu  ,  le  Phi - 
lôrophc  ne  fc  met  pas  en  peine  s'ilt 
font  vrais.  ]^xcmpic,  ondit  Tres-fainfc 
Perc  de  tous  les  plias  mcchans  Papes  : 
mais  (juand  il  commence  â  les  donner , 
Hs  doî'vent  eftrc  vrais. 

Nous  mêlons  afTcz  fouvcnt  les  Mti 
des  chôfcs  fpiétudlcV avec  les  corpo- 
rciici,  Ôc  les  corporelles  avec  les  rpiti- 
tuellcs.  Eremplcj  la  rtarurcq\iicft  fa- 
gc  veut  fc  décharger  des  mauraifes  hu- 
meurs. 

•7*"  * 

-  Les  propotîtiorts  cxpofitiyes  font  où 
copulativcs  oui  enfcrment,ou  plufieurs 
^fujcts,  oupluiîeurs  attributs  joints  pat 
nnc  proportion  affirmative,  oufe»arcï 
par  une  ncgativç.  Eïemplc,  les  biens 
de  la  fortune  accompagnez  de  ceux  du. 
corps,  Ht  rendent,  pas  i'homine  hcu-^ 
tcux.  Qiïçlquesfois  cUes  ont  plufîcars 
attributs,  ÂC  quelquesfoi$  pluneurs  fu'-*- 
jets.  La  .vérité  de  ces  proportions  dé- 
fend de  li' convenance  onde  la  repir- 
gaance  de  tontes  les  parties  dont  elles 
font  compofées. 

Les  proportions  disfonârÎTfs  font 
celles  dont  l'un  dc^plufieurs  attributs 
difFerensoti  oppofcz ,  convient  ou  ré- 
pugne an  fu  jet.  Exemple,  les  hommes 
font  venuetix  ou  vitieur.  ^jJtre  exem- 
ple, les  hommes  de  npûce  continent 
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{oncAriaciqncs,  AfFriquains,  ou  Euro* 
pcans.  La  vcritc  de  ccspropofitioris 
opposées  dépend  de  loppoution  nc- 
ccflaifc  des  parties  <]Ui  ne  doivent 
point  avoir  de  milieu,  ou  de  T^numc- 
racion  des  parties  d'une  divifîon  par- 
faite. .  V 
:  Les  conditionnellesJV)nt  composées 
par  un  ri,&  le  fujct  cftTAntcccdentdc 
l'attribut.  Il  fufft;  qu'il  y  ait  de  la  cou- 
fequence  pour  la  rendre  Ycritable  Et. 
S'\  l'amc  de  l'homme  eft' matérielle,  elle 
eu  mortelle.  On  exprime  en  François 
Icspropofitions'contradiâfoires  par  un 
Quoyoue,  on  bien  par  il  n'*ft  pas  vra/. 
Ereniplc,  quoy  que  lame  fut  matériel- 
le, Dic«pourroit  rempefchcrdç  mou* 
rir,  ou  il  n'cil  pa^  vray  qu'cile  foit  mor- 
telle,» parce  qu'elle  eft  matcrielle,&c. 

Jbes  câufales  (bat  celles  qui  contien- 
nent deux  propo(rtion#liées  par  un  mot 
de  caufe.  Exemple,  malheur,  aux  Im- 
pics, parce  qu'ils  fonifla  guerre  à  Dieu. 
Bxemple,  Tybeie  né  flittoitfes  favoris 
que  pour  les  perdre.  Jl  faut  pour  la  vc- 
litédcces  propofitions  que  l'une  des 
projporitioïis  foit*  caufe  de  l'autre. 
Ce  lont  des  Argumcns  cachez^  oa  ea 
puilTance. 

.Les   relatives  font  celles  qui  enfer* 
mcm   quelque  compaïa'ifon.  Exemple, 
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relie  cfV  la  Vie,  telle  elt  la  mort  des  mé- 
chans.  Les  l^ulofoplits  font  eftimcz  à 
proporcioii  de  leur   ra[^eirc.    Les  fcns 

^  font  au  coips  ce  que  rcuceudcinenc  efJr 
4  l'ame.   , 

Les    proportions   cxccprivcs    font 

celles  Dii  Toniaic  des  jugemeBS  diffc- 

rciis  parut!  ncantnolas ,  ou  un  mais. 

.  Exemple,  U  MuTuiùe  p.laift  aux  ore-il- 

-"'  ïcs  i  mais  elle  ne  fatisfait  pas  Ic^  autres 
fcns.  Un  tel  a  change  de  fortune,  &  non 
pas  d'cfprit.      '  .   ^    - 

La  vérité  de  ces  proportions  cxccptU 
vcs  dépend  de  là  vericc  des  deux  parties, 
&  de  la  fcparation„ou  de  rcxccption 
qne  Tony  mqt.  ,  " 

Les  cxclunvcs  marquent  que  Tattri- 
bpt  convient  i  fonfujct  privât  i  y.  emcnt 
itous  autres. ,  Dieu  fcul  cd  fagc  ,  ou  le 
fcul  François  n'cif  pas  canftant  darts  fcs 
modes  II  n'y  a  que  la  vertu  feule  qui 
rende  l'homme  heureux.  le  ne  fçay 
qu'une  chofc  ^Jc'cft-quc  je  ne  fçày  Tien. 
Lefeiil  falut  des  vaincus, ccfl de  n'en 
point  attendre. 

V  Les  exceptivcs  font  celles  qui  affir- 
m)cnt  un  attribut  de  tout  un  fujet)  à  l'ex- 
ception de  quelques  inférieurs.  Exem- 
ple, tous  les  hommes,  hoffmis  Adam„^ 
ont  acquis  lafcieiice  par  le  travail ,  l'A- 
laccncfaic  du  bien  a  fcs  païens  (^u'cn 
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mourant.  Pcrfoimc  nctVofFcnsç ,  Ci  cç 
n'eflparluy-mcffnc. 

C'cft  un  dcffauc  de  Logicien  de  ne 
pouvoir  juger  des  propofîcions  dcsOia* 
teur^ou  de  la  convcrxacion ,  parce  que 
la  cadence  de  la  periode.oii  l'ufage  veut 
que  le  fujet  Toit  mis  après  l'attribut.  H 
cft  honteux  d'obeyr  à  Tes  paffions.C*cft 
à  dire  que  ccluy  qui  leur  obéît  eft  hon- 
teux, ^^emple ,  heureux  celuy  ^ui  e(t 
lageaux  dépens  des  autrfey.Autre  exein* 
pie,  c'cft  le  Roy  qui  a  pris  la  Flandre , 
c*eft  à  dire  celUy  yii  a  pris  la  Çlandre  eft 
le  Roy.  Il  faut  taire  le  mcfcnc^  juge- 
ment des  ryllogiTmes  où  le  rcnvcrfcf- 
ment  des  proportions  ne  change  rien.  ' 

Il  y  a  deux  univetfalitex,ia  Physique, 
qui  comprend  dant  la  rigueur  tour  hins 
rien  excepter.  Exemple»  tout  homme 
efl  r  aifonnabk  V  &.  la  Morale  qui  le- 

Î;oit  quelque  exception ,  parce  que  dans 
et  axiomes  de  Morale  on  fe  contente 
qaeiesxhofes  foient  telle»  ordinaire- 
ment qn*on  les  aificme,  $c  pour  là  pluG- 
part.  Exemple ,  toutes  les  belles  filles* 
ront  glorieufes  t  tous  les  François  font 
bons Toldats,  tous  les  Cartefiens  font 
vains  \  tous  tes  vieillards  font  défians. 

La  rej^c  qu*  il  faut  fuiyrc/eftde  ne" 
Contredire  ces  propofitiont^  morale» 
meut  uaiTerfellesdt  vixjxsyû  on  n*» 
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Brffertation  V.      '    ïéj 

une  raifon  d'en  faire  voir  l'exception/ 

II  y  adcsprapcJfitions  Mctaphyfiqud- 

mciu  univcrCcllcs^  quand  il  arrive  ra^ 

^fcment  qu'elles  aycnt  des  exceptions'^ 

'*Excmple,tou^  les  homnjes  f^jnt  men,'^ 

rcurs.  i     ., 

•  Il  y  adjcspropofitions  univcrfclïw/à 
l'égard  de  cous  les  individus  d'un  gcnt»- 
re.  Exemple,  tous  les  hommes  font  des 
animaux,  d'aufiics  font  uniyerfcllcs  fcu- 

'  Icmcnt  â  l'égard  de  tous  les  goqrjes  des 
iûdiyidi^S'.  Exemple^  tous  les  animaut 
cftoient  dans  l'A rcne  de  Ndé.    Autre 

^  exemple,  ce  Magiftrata  pa(îé,par  tou* 

tes  les   Charges,  c'eft  à  dire  [lar  unfc 

cli;|rge  de  chaque  forte. 

./"Pouf  les  propofitions  paiticaliercs, 

«ilcftic  fo  lu  pas  coûjourrf  marquée  s  pat 

\nn  quelque  &c.  Mais  par  des  au  plurier. 
Exemple  >  des  |é||decins  foùcienncnc 
que  la  transfufi^Ri  fàng  cA  fal araire. 
Quand  il  va  les,  alors  lapropofîtion 
eftonivçrlclle.  Exemple,  les  Medecinr 

,  doivent  connoiArc  le  cetnperammcnt 
du  maia#e. 
Fl  y  a  îles  douleurs  mortelles ,  é*e(V  1 

-    dire  quelques  douleurs  font  mortelles.' 
Il  y  a  des  craiiites  bicn-feances  à  Un 
homme ipTudcnt,  fcc. 

Quand uivé propoiîtion  efl  amhiguë^ 
ou  indéfinie ,  U  ca  faut  chercher  le  f^fi 
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par  ce  qui  la  précède,  &  ce  qui  la  fuir 

Les  propoiîcions  indéfinies  dans  une 
matière  neceflairejfc  rcduifent  à  l'uni- 
Yerfalité  Phyfîquc,  &  dans  une  contin- 
gente elles  ne  fe  icduifcnt  pas  a  la  par- 
ticulière, comme  pluficûrs  le  préten- 
dent. Mais  a  runiverfalicé  inorale.  Ex. 
Ifcs  François  font  biaves,  les  Italiens 
vo!ap:ucux>  &  les  fcptemrionnauz 
yvr^gnrs. 

Jl^'avoiic  que  la  Logique  des  Ecoles,  Ad 
lA  moderne  oui  f'au  tant  de  bruit,  fous 
l'arc  de  pculcr ,  faut  plus  capables  de 
confpndrc  refprit  cuz  de  l'cclaircirpar 
la  multitude  des  préceptes  &.desrub- 
divifîons  de  propofuions ,  dont  elles 
nous  accablchc  j  c'tfl  pourquoy  après 
en  avoir  raporté  les  principales  Règles, 
jcTuis  d'avis  que  le  Ledlcur  après  les 
a?oir  entendues  une  fois,  ne(c  mette 
pas  en  peine  d'en  charger  fa  mémoire , 
puis  qu'il  futfit  pour  bien  juger  de  la  ve- 
tïx,^  aune  proportion  de  comparer  le 
fujet  avec  l'attribut,  pour  en  connoiflre 
naturcllcmcîit  U  vérité ,  &  fe  prefcrver 
d'dlic  furpris  des  SophiAcs  capcicùz. 
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De  toppo/ttion  des  propofitions ,  dr 
des  règles  cfui  fervent  a  iuger 

de  lewr  vérité, 

>       ■  ' 

LEs  quatre  propbfîtidns  opposées 
font  ccircsq^i  font  compol'ccs  des 
-ncs  termes,  &  qui  ont  une  P^^^^^". 
licre  rcpugnaitce  çntr'ellcs  à  régûid  de 
leur  quantité  Se  de  leur  qualité,  aiiih 
qu'on  le  voit  pîir  la  Table  luivantc, 

L'oppofiuoB  des  propofitions  lingu- 
Uetes  fc  raporte  à  la  contradiao^rc, 
celle  des  propofitions  indéfinies  fc  ra- 
poEte  à  l'oppofition  contraire  dans  une 
matière  ncccflaire,  &  à  roppofition 
fous- contraire  dans  une  matière  cop- 

cingente.  . 

De  deux  propofitions  conttadiCtoi- 

rcj,i;uneeft  toujours  T  raye  &  l'autre 

fauflc.        i  '  **      "  .        .     .    ^ 

r^s  contrai  res  ne  peuvent  jamais  eltre 
toutes  deux  vraycs,  foit  dans  la  matière 
contingente,  foit -dans  la  nfcccflaire, 
mais  bien  dans  la  matière  contingente. 
Les  propofitions  fubaltcrnes  dans  û&c 
matière  ncceÏTairc  peuvent  toutes  deu je 
cftic  vrayes,  &  toutes  deux  cthcfaul-  ; 
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fesi  mais  dan»  la  matière  contingente , 
]a  particulière  Jpcut  cftxc  rraye  quand 
runiverfelie  eu  faufTe. 

Xes  propofîtiont  fous- contraires  peu- 
Tcnc  toutes  deux^flre  Trayes  dans  une 
matière  contingente,  mais  Jion  pas  tou- 
tes deux  faufTes  s  mais  dans  la  matière 
neceflairc,  quand  Tune  cft  vrajc,  Tau- 
ti;c  cfl  toujours  fauITc. 
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Diffcrtdtion  V.        i6y 

llnouireft^roit  à  parler  <le  l'cquipo- 
lence  des  ptepoficions ,  poor  odci  leur 
oppodcion  par  l'addicionou  la  foudra- 
^tton  tie  la  particule  .ncgacÎTe ,  A  éç 
leur  convcrfion»  cn4e4  rcnvcrfantpar 
le  changement  du  (u jet  en  attribut; 
mais  comme  ces  deux  matières  font  de 
nul  ufage  4ahs  la  Logique  ,  &  qu'elles 
ne  font  propres  qit*à  rcnvcrfcr  la  cer- 
velle des  SopliiAes  -,  nous  les  laiflcron« 
acrochez  a  ees  matières  ^pineufes  pour 
nous  appliquer  à  des  préceptes  d'ua 
plus  grand  ufage. 

'  Xa  proporitiôn  à  Tégard  de  fa  forme 
efl  ou  amrmatÎTe  ou  négative,  Se  en 
fuite  Vraye  oufauHe,  dont  voicj  les  ic 

glts.  '  ■■-/•'■ 

La  vérité  de  l'efprited  la  conformité 
du  jugement  avec  fon  objet»  la  vérité 
delà  parole  ell  fa reflembfance  avec  le 
jugeiiient&  la  vérité  de  Técritore  ;  eft 
fa  conformité  avec  la  parole,  êc  celte  du 
çhifre  av«c  Ticriture  tulgairt.  Et  la  ve- 
ritf  de  la  chofe  eft  indépendante  dç 
l'eiiendement ,  &  eft  fa  conformité 
avec  Tidie  divine  on  fon  eiiflencc. 

LA  proportion  eft  vrave  quand  elle 
clt  conforme  â  fon  lujet  >  c'eft  a 
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dire  qu'elle  unit  dans^i'cfprît  les  chofcs 
qui  font  unies  dans  la  natur^.  Exemple, 
rhomme  cft  mortel  ;  &.qu'elle  fepare  ce 
cjuieftfcpaïc  dans  les  ciïbfes.  Eiemple, 
1  homme  n'eft  pas  un  jiur  cfprit,  il  faut 
xcroarqaer  qu'il  n'y  a  que  Tlndicatif  qui 
ferc  pour  faire  des  proportions  affirma- 
tives ou  ncsativeii  les  autres  racuf« 
ècs  Verbes  fervent  i  exprimer  lesvo- 
lontcz  ou  les  paiHons  des  hommes.  Ex. 
▼cnczicy,  je  voudrons  avoir  la  grâce, 
fi  j'eftois  heureux,  eftore  fçavant/ 

II. 
Une  chofc  cft  ycritablie  par  fon  ef- 
fcnce  6c  fon  exinence  :  car  bien  ^uc 
J'efprit  conçoire  que  de  l'Orchalefl  de 
rOr^il  ne  Ikifl'e  pas  d*eftre  un  véritable 
Orchal  parfon  eiEcnce&  fon  exiilcnce 
indépendante  de  rentendeménc. 

III. 

L'açtribttc  d*^uiicpropo(îcion 'affirma- 
tiye  pour  cftrc  Tcayc,  doit  convenir  au 
lujet.  Exemple,  le  Soleil  cft  rond  on  lu- 
mineux, 9c  celuj  d*ahè  négative  ne  luv 
doit  pas  convenir.  Exemple,  le  Soleil 
'ii*eft  pas  cubique  ou  ténébreux, 

IV. 

L'attribut  convient  ôu  neceflairc- 
mentau  fujct.  Exemple ,  Thomine  eft 
«n  animal  -,  ou  côntinj^emmenc.  Exem. 
1  homme  cft  fçavaût  ;  l'air  cft  cclairc. 

C^uaiie 
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V. 
^  Quand ]i>rml»ut  cil  nece/Taire  -,  alors 
il  ciiàc  reiïcfice  conunç  le  genre  &  U 
4ifFcrcnce.  Exemple ,  l'homme  cft  un 
animal  raifonnabie  >  ou  une  prophcct 
iafcparable.  £x.  l'homme  eil  yifiblc. 

VI. 
Les  attributs  concingens  font  abfo* 
lui.  Exemple,  l'homme  cil  fcavant ,  ou 
rcfpeétifs.    Ex.  Thommc  eft  Pere  ou 
Maiffre. 

VM. 

Jamais  les  genrei  ne  peu Ycnt  rçce- 
ioir  leurs  efpeccs  pour  attributs,  ny 
lei  cfpccef  leurs  indiridus  qu'avec  li- 
mitation. Exemple ,  quelque  animal  cft 
homme,  quelque  homme  cft  pierre. 

VIII. 
Let  dif&re nces  effcntielles  &  les  pro- 
ptiecel  font  des  attributs  réciproques 
airec  leurs  fumets.  Exemple ,  lout  hom- 
me cft  raifofinable  ou  rilîblei  Se  tout 
ca  qui  cft  raifonnihle  ou  riiîble  cft 
tjbomme.  Mais  les  accidcns  vontingens 
ou  communs,  ne  feronvertiff en t  ou  ne 
fe  reciproqucnt  point  univerfellemene 
avec  leur  fujet ,  mais  avec  lii^itation. 
Exemple,  tout  corbeau  cft  noir  iinaig 
tout  ce  qui  eft  noir  n'eft  pas  corbeau. 

IX. 
les  actiibuts  cflomieU  d*une  Cate- 

H 
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goriiB^c  penYcnt  conTcnir  eirencielle- 
mencâmirajec  d'ane  Catégorie  difFe- 
ceme  y  maii  tccidencellemeDC.  Exem- 
ple, rhoiiimen*eftptsla  fcience,  oula 
grandeur  *,  mais  il  eftfçaTanc  ou  grande 
<Sc  une  différence  opposée  ne  peut  con- 
Tenir  au  fujec  d'une  autre  efpece.  Ex.  la 
plante  ne  peut  conTenii  à.ranimal. 
'  ■  X.  ■  '-' 
Quaf\d  l'actribut  d'une  pcepodtion 
cft  accidente), Jamais  la  p/ODontion  ne 
doit  arqir  un  wjet  univerfcl  pourcftre 
Tsaye.  Étempbr,  tour  homme  cft-jude , 
nuiiiomme  n'cfcjuftc,  elle  f  eut  eftrc 
vrayeleiaufle^  en  difFetens  temps.  £x. 
Pierre  eft  petit,  .^andil  ed  enfant,  9c 
n'eft  plus  petit  quanill  eft  Tiein. 

Les  attributs  accidentels  fe  doirent 
énoncer  par  un  Adjeôif  ou  terme  con- 
cret (  c'eft  à  dire  composé  )  pour  eftre 
Trais«.&)amais  par  un  t«rme  abftraic 
(c'eft  à  dire. ample)  Exemple,  l'hom. 
me  eft Tçat ant,  6c  non  pas  1  nomme  eft 
la  (cicnce,  la  douceur  eft  une  qualité, 
idoxtJ'attribut  cftelTenticI.  ( 

XII. 
,  De  deux  propofitions  contradictoi- 
res^ l'une  eft  toujours  T/aye  9c  l'autre 
Btnflc,'foit  qu'elles  foient  du  temps 
f  afUi  Toit  du  pcefcnt  ^  foit  du  futttr.Çai: 


ÇA. 


une  pr 
énonci 
uieft 


?< 


cra  pa 
Von  n 

Su'cllc 
cnod 

L'éti 
de  la  ( 
tendcm 
ihofc 


del'évi 
reabû 
de  l'en 
plus  gi 
terre. 

Xapr 
pend  de 
Yidenc( 
chore  i 
•quilari 
pie,  il  e 
fera  ft^a 
dinaîrci 


Dijfertatlan  V.  171 

npe  proportion  cft  vrayc,  qnand  clic 
énonce  ce  quia  eflé  ou  n'apascfleiCe 
oui  eu  ou  n  cfl  pas,  je  ce  qui  fera  ou  ne 
fera  pas.  Il  ne  içrc  dcfien  de  dire  que 
Von  n'en  connoift  fis  la  ycricé,  pui'$ 

Su'^Ue  eâ  T^ritablc  indipeadenuncnc 
c  noftie  connoi(Tancc. 
XIII. 
X'étidcnce  d'une  propo(ition  dcpcnçl 
(&c  la  conviâion  des  rens  ou  de  l'en- 
tendement, qui  font  perfuadez  que  la 
ihofcVe  peut  eftrc  auiremcnt.ExeiTiplc» 
de  l'évidencede^  feus,  je  rois  que  Piâr^ 
te  a  bû,ouqu*il  boit.  Éx.  de  i'evidencé 
«le  l'entendement  >  le  Soleil  doit  cflre 
plus  grand  beaucoup  de  fois^  que  la 
terre, 

XIV.      . 
Xa  probabilité  d'une  propofition  dé- 
pend de  ce  qu'elle  panchc  plus  yers  i'é- 
Yidence  que  vers  robfcurité ,  ou  que  la 
,    chote  fe /ait  plus  fouvent  de  la  taçon 
•qui  la  réhd  prôoable  que  d'autre.  Exem* 

?>lc,  il  efl  probable  que  celuy  qui  étudie 
era  fçafaht  j  parce  que  cela  «xiiTC  ox- 
di&aucQent. 
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IV. 


C  H  A  PITR  E 

Contenant  Us-  maximes  les  fins  nei 

eef aires  A  un  Logicien^  fîmf  en 

tirer  de  bonnes  confequences. 

IL  cft  s^tama^cux  à  un  logicien  oui 
vcutacgtUPCQCci,  d'avpir  devant  les; 
yeux,  ou  purçmcçàlcrprit  ,plij(îcuis 
ipaxi(nip&  ou  piopofuipns  gcncraics,  nc- 
tcflaiiics  H  iacoïKcftablcs  dont  il  puiffc 
appuyer  fci  c^oivcludons  dans  fcs  argu- 

meni* 

Ces  pf^pofitions  font  appcllécs  pre- 
miers principes  de  connoi fiance >  axio- 
mes, foniciMJci,  cffata,  pro»unciata,&c. 
Et  font  tcUes  <^^*^f^iSc  de  les  entendra 
pour  y  con^coiiE. 

Ces  maximes  fpm  ou  tjcc$-g;f  neralcç  l^ 
dpiM^  Us  parti<ujiçrcs  font  tu4c$  j^oi», 
particulières  dépendantes  de  ces  géné- 
rales, comme  les  niiflcaux  dépendent 
de  leur  fource.  Ces  dernières  (ont  dé» 
terminées  a  chaque  icicncç. 

Les  plus  ordUiaires  maximes  généra- 
les &  communes  a  toutes  les  fcienccs^ 
font  les  ptopofitions  fui  vantes. 

Tout  cOi%  çft  ou  n'cft  pas. 
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lleft  irtipoflTiblc  aii*une  mtrnic  cliofc 
foie  ou  ne  foie  pasa  l'éeard  de  toutes 


cbofes  fèmblables.      . 

Eti  toutes  fortes  àe^fuj\t$  Tafllirm^ 
tiôn  où  la  négation  eft  véritable. 

Un  tout  cft  plus  gland qufc  fa  j>artie. 

Une  partie  tft  plus  petite  t^ue  le  root. 

Si  des  ehbfcs  éj;alcs  tous  en  o(hcc 
tincponion  égalr»  ce  qui  tertéré  feia 
égal,  ou  fi  TOUS  y  a^oâtez  quelque  ciio»- 
fc  d'égal,  le  tout  demeurera  égal. 

Les  clîofcs  qui  font  ^'i^iles  à  une  troi- 
iîéme>  font  égales  eïm  ciles  à  l'égaie  de 
cette  troifîéme. 

Les  ct)ofes  q^i  font  le  double  bu  la 
moitié  d'un  mcfmc  fujet  étendu ,  font 
égaies  entr'elles. 

Tout  nombre  eftpaiî  ou  impair. 

11  n*y*t  point  de  »oi«ferc  finjr  qni  foit 
fi  grana  quMl  ne  puiflecrpidrc  à  l'infî- 
tiy,  quoy  qu'il  dcrtieurc  toujours  finy. 

La  nature  etaplus  fort^aifonract  itc 
^jcuvent  rien  faircftns  matière. 

Dieu  &  la  nature  Dt  fouc  ries  en 
tain.  . 

Il  ne  faut  point  .nukipUer  les  efhci 
fans  neceflité. 

Le  bien  e(^  ce  que  toutes,  cbofes  d^* 
firent  y  Bc  It  mal  et  qut^  toutes  chpfes 
abhorrent. 

On  ne  peut  haïr  le  bien  en  qualité  de 

H  iij 
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bicn,.Dy  aimer  le  mal  en  qualité:  de 
mal,icci 

Pour  ce  qui  cft  des  maximes  propres   ; 
à  la  Logique,  eHes  font  tirées  des  lieux 
communs  d^oû  elle  prend  fcs  preures 
pont  argumenter.  Dotit  chacun  aura  fa 
maxime  pour  s- en fer^ir  informer  Tar-  , 
gumettt  que  Ton  en  tirera*         ^     , 

Les  lieux  communs  font  ou  ititerne^ 
qui  font  attachez  au  fujet,  comme  la 
définition,  les  caufcs  ,  pu  externes  qui 
fontd'authoritéj  comme  les  Loix,  les 
témoins.  -  . 

'".,'■  '  ■  ■      •         ' 

^  Frtmitrt,  MMcimi  du  Ûe»r$^ 

a 

TOut  ce  qui  convient  au  genre  con- 
iricnt  à  l'efpece  ,  c'eft  à  dire  ce  qui 
conT^icnt  au  fupcrieur  convient  àJ'iil- 
fcrieiir-  Exemple,  il  convient  â  L'ani- 
mal d'av^oirla  Vie  &  le  fcmimcnti  il 
convienttaudi  â  l'homme  ou  à  la  brute. 
Mais  tout  ce  qui  <^Di^Vient  ài'efpece  .ou 
àrinferteur,  ne  convient  pas  au fupe- 
rieur,  il  convient  à  l'homme d'eftre  lai- 
fonnablei  &  pourtant  il  ne  convient 
pas  i  l'animal  en  gênerai  d'eflré  laifoa- 
iHtble. 

L'cfpecefuppofelegetuc.  Ezem^^e,     { 


m 
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»'U  y  a  des  hommcsi  il  y  a  des  animaux. 
Tout  ce  qui  convient  à  toutes  les  cfpc- 
ces  convient  au  genre.  £x .  f\  la  pruden- 
ce, la  force,  la  tempciancc»  &  la  Jufticev 
font  loiiablcs  i  il  s'enfuit  que  tonte 
vertu  cil  loiiaUc. 

'ïgoifiéme  mAx,  dt  la  differtnce  é^  df  U 
frffprieté  effentielU. 

Là  où  la  différence  St  la  propriété  ef- 
fcntielle  fc  rencontrent,  on  y  noie  trou- 
ver i'efpece.  Exemple  ,  là  ou  eft  le  rai^ 
fonnaWe  &  le  rifable,  là  doit  cftrc 
rhomine.  La  raifon  eft  qu'ils  font  de 
rclTence  de  Tcfpcce  qu'  ils  établiflcnt. 

gjgstrihm  mMX.  de  là  difinitiêtt» 

^equi  conyient  à  l'a  définition  con<* 
vient  aux  chofes  définies.  Exemple,  il 
convient  à  la  Retboriquc  de  perfuader^ 
parce  que  c'eft  un  effet  de  l'nrt  de  bien 
dire*  donc  fi  l'art  de  bien  dire  cfl  dans 
CiccrOD,  la  Rethoriquc  y/cra  aijfïi. 

Cinquiimt  max.  dfi  tout. 

Ce  qui  convient  au  roiu  crnv icnt  aux 

Êirties.  Exemple,  il  conviens  aroi'%ics 
ornmes  d'cftie  morteU^  i^onc  il  con^ 

Hiiij 
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jfkadrai  Pierre.  Stttmdbyt^i  dit  ioat 
nVxcepte  rtcn.  Bzemplc  >  qui  dit  que 
tous  Icj  Elcus  de  Dieu  foac  faurti, 
n'en  excepte  aucun. 

SixUmt  mÂx.  dm  fmnits. 

Ce  qui  convient /â  toutes  les  partîcf 
Cotuiem  au  tout.  Eiempic,  il  convient 
auxcin^  Zones  dcHTe  habitables,  donc 
il  convient  de  TeArc  à  toute  la  t être. 
Sicimdèt  U  ou  les  parties  ne  fe  rencon- 
trent pas,  le  tout  ne  s'y  peut  rencon- 
trer. jEi.  li  o|i  il  n']f  Vny  Capitaines 
•yjbldats,  il  n'y  a  point  d  "armée. 

9$ptiime  m^x,  du  fuitt. 

Les  accidens  dépendent  du  fujct.  -Er, 
celles  font  les  maladies,  quel  eit  le  tcm- 
peramment  du  malade.  Seeundb^  là  od 
cftjle  fujet,  la  font  accidens  neceflai- 
fès.  Ex.  la  oùeftle  feu,  il  y  a  ^e  U 
chaleoT.  ^ 

Huitiémi  msx,  des  têteidtns: 

Là  oiifont  les  accidens ,  là  fedoivent 
rencontrer  leur  fujct.  Eiemplc,  là  ouil 
y  a  de  la  fcience ,  il  faut  qu'il  y  ait  de 
rcfiprit  5  là  DU  il  y  a  du  laid,  il  y  a  çH 
fie  la  génération. 
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Supposé  ràntcc^«m ,  il  &ot  ijué  le 
côntctjtitiil  i'ettftiive.  Eiemple,  iuppQ- 
sé  qa'il  y  *it  de  la  bea^tié^  il  y  aura  de 
raitiour:  Icctrtiteft  bléfiéy^pac  il  en 
mourra. 

Dixième  max^  des  cenfequens, 

Lç  confcqucnt  n*cfl  jamais  fans  an-" 
tcctdÉh*.  Eiemple,  oà  ae  ptut  cïhc 
iricïJi  <!(ù£  Von  lirait  tïH  jeune.   Il  n'y 
a  pointée  fruit  qa'il  n'y  aie    eu  des 

fleurs. 

Onzième  max,  de Isesufi,    , 

.  L'cfftt  rtiTcmble  à  facaafc.  Ei^cmplc» 
d'un  bon  arbre  il  en  fort  de  bon  fruit  ; 
dune  bonne  fin  .Vicftnent  de  bonnes 
ftAi&iiS)  unechofe  demeurant  la  racf- 
me,  produit  toujours  la  mefme  chorc« 

DoHtiéme  mftx,  de  l* effet* 

L'eiFet fuppôfc lexiftcncc  de  la cau- 
fc.  Exemple,  silcftjour,  le  Soleil  eft 
lev^.  Il  y  a  des' créatures  ,  donc  il  y  a 
MA  Creâtcar^ 
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XfiitUminàx,  Mi  ftmbUhU$. 


* 


Ilfatit  faire  le  mcfmc  jugement  ^ç$ 
ohofesTemblables.  Etemplc,  comme  la 
Polit ique  apprenti  à  gou  v erner  les 
£ftatSy  rOeconomiqtye  doit  appfeodcc 
à  gouverner  les  familles.     , 

SuéttfxÀime  msx*  des  dijftmhléblt$. 

Les  chofes  dtlTemUablei  doif  ent  a- 
toir  des  atccibuts  dif&rens»  ou  plûcoft  ^ 
èppofez.  Exemple  y  li*  un  Roy  mérite 
l'amour  de  Tes  luictSy  un  Tyran  mexi-    ' 
te  leur  haine*      '  ; 

^  Qnand^deuK  choTes  font  ésaUS)  ce 
qui  convient  â.rv*t. convient  a  TautreT 
kxemple  4  û  un  P^ero  doit  eilre  honoré 
de  fes  enfans,  un6  Mère  le  doit  eflre  pa* 
reillement.  , 

ê  * 

S4$xUmê^mt$9é»  dtfriUtifi^ 

*  '  '■  ,    "' '    '■ 

Dans  les  relatifs:. l'exidenterdé  Tufi 

fuppofe l'exiOcnce de  r autre.  Eiemple» 

il  n*y  a  point  de  Père  fans  fils,  ny  de  fill 
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H)iX'feffi!mtmdX.  dis  comfMfj^tifs^ 

La  comparaifon  fe  fait  ou  du  plus  ou 
au  moins;  Exemple,  (î  cent  Louis  n'ont 
pli  le  corrompce,diz  ne  le  corrompront 
pas,  oudu  moins  au  Mus.  Bx.  fi  celuy 
qui  frape  un  Juge  eft  oigne  de  mort ,  à 
plus  foite  raifon  ccluv  qui  te  tue:  pu, 
d'égal  à'  égal.  Bx.  (î.  t honneur  attire 
r^ambitieuX)  les  plaifirs  attireront  le 
voluptueux. 

XHz-huitUmi  mêxi  des  Cfi^rsirêe* 

* 

Les  contraires  font  chafTcz  par  leurs 
contraires.  Bxcm.  la  chaleut  détruit  le 

Dix  nti^imê  méx*  des  repttgnêm. 

ir  répugne  de  trot^Tcr  un  pffct  conr 
traire  a  la  ^fufe  qui  le  produit.. Excfflk» 
il  Taime,  4ooc  il  n'en  a  pu  médire. 

■  •-    .  '  } 

Vinpiime  ffmx  dêsffwi^tift.  . 

$t  de  deux  térmcf  pftivattfs  l'un  con- 
vient à  un  fujct,  l'aoue  nt  luy  peut  cou- 
venir.  Hxempie  »  s*il  eft  riche  ,  il  n  eft 
pas  fhtuvrei  l'il  eft  jour,  il  n*eft  pas 
i>ttiâ«  10  on  ne  pcMCpaiTcrde  la  priva* 
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Ejjdif  Logicfuts. 
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tion  2  i  acte,  q 
relie  cft  détruite. 


nacu» 


Vinp'  Hniifm  mun,  des  contfudiBoirtt. 

L'une  àts  proportions  contradidoi- 
rc*  eft  toujours  ▼raye,  j&  l'autre  toi^- 
jours  fauffe  en  toute  forte  de  matières. 

*  .  '  ■    ,       '*         "  " 

Vini^'dtHXiéme  m4x.  dg  rMttthcriti  divtrit, 

L'authorité  divine  cft  infaillible,  i 
caufe  qUe"  Dieu  ne  peut  cftre  trompé  ny 
pous  tromper I  c'eft  pourquoy  il  faut 
croire  religieuTementiout  ce  qu'il  a  dit. 

0  ■ 

Vingt-troifièmt  mnx.  dt  l'éHtthmti 
humsint. 

Ce  qui  cft  approuvé  de  tout  le  monde^ 
ou  de  la  plus  erande  partie,  ça  des  plus 
figea  &  des  plus  autDorifcz  en  chaque 
chofe,nedoit  pas  cftre  impronvé.  Bz. 
Tamout  des  parens ,  Téducationdes  en- 
f Ans,  le  refped  des  Higiftrats,  la  feurc* 
té  des  AmbalTadeurs,  &c. 

Il  faut  s'accommoder  au  temps ,  fc  €0A>.  ; 
Hoiftrci  cicfl  de  tcop,  ôcç. 
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VI,  D7SSERTATION 
^      Logique. 

*  '  "         ■  "','1 

pe  Udefinitioh  ^  de  U  dtvlfion, 

Vant  que  a*entrcr  en  maticrc, 
ïl.wur  remarquer  qu'il  y  a  qua- 
tre prificipef  de  cfonnoi fiance  ,  donc 
tous  Jcs  boitimci  ,  fpkfçtTftnsou 
ignoraiis,  font  oblifet  de  fc  ferytr  pour 
exprimer  leurs  penlées.  , 

Ccf  principes  de  connoîCinçes  font 
la  définition ,  la  divifion ,  l'argumcn- 
tation  &  la  méthode ,  que  lés  Pliilofo- 
phes  appellent  inflrumens  des  fcicn- 
<C8  ,  parcequ'illcsfaùt  avoir  en  main 
pour  7  travailler  «tec  facilité  «c  certi- 
tttdej  moyens  de  fça?ojir,parce  qoe  l'cf- 
prit  s'en  fert  pour  acquérir  toute  forte 
de Teritesdans  la, recherche  itt  fcien^^ 
cc$i  nous  leurdonnons  le  nom  def  rin- 
cipes  de  oonnoiffaoicc  ,  parce  qu'ils 
flous  ferrcpt  de  lumière  pour  d«con^ 
vrir  tout  «e  o^^%  «oiis  atons  dans  rame. 

La  définition  nouseiplique  la  Rature 
d'une  chofe  en  gênerai.  J^a  diyifion 
uous  le  fait  cQoaoîucclairemcûi  &  en- 
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cicrement  par  le  noaStcSc  l'ordre  de 
Tel  parties.  L'argumentation  nout 
aptend  i  raifonner  ittfte,fttr<outc  forte 
d^matierti^  pont  leur  attribuer  ce  qui 
ne  leur  conricnt  pas.  Et  la  méthode 
nous  Fait  difpoflrparotdre  to^pt  cet 
connoiflances  prccedentes.  ._ 

t^t^cfinicion  nou$  dit  ce  qu'une  cho* 
{e  eft  ,  la  divifion  combiep  il  y  en  a; 
rACgumeMcequilajr  confient  »  ^^la 
snetnode  nous  enCeigne  de  quelle  »*• 
çonnouscmUronsdifcourtf.  D>tt  je 
conclusi\qufit**y  apointd'autresnio- 
yeos  que  ceux-lijpour  tiatailkr  aux 
fciênces  &  pour  former  toutes  fortes 
de  difcours  qui  ne  (ont  qu'un  choix  dd 
définitions  ,  de  diirifions  4c  de  raifosv 
nemens ,  dilpofex  en  un  b«l  ordre  par 
la  méthode  r  afin  de  manifeftftt  les  mar 

ci^Gcsqiity  fontxraiuies.  ^ 

Adio&cés  «n'oofcv»  faite  un  défi  a 
tout  homme  de  s'cxf  liquci  âutrcmcnw 
Qocparces  qoAtre  principçi  de  co»» 
aoïîancc^iu  fuffiAem  pÀOf  àiciàts 
toutcàloctcs  de  qncftions .  > 

Il  ootts  re(U  donc  à  en  d^ooTrir  les 
xcflîei  Blà  luitits  en  particolier  de  U 
ddMBitipii'  9c  à€  la  divifioA  dam  Uf 
deiix  CiMif  iiresftiiTÎMe»voy«it  l'aBg- 
mentation  0c  la  méthode  aux  deux  4c&f 
fdaa  p^tûi  de  U  Logique*. 
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C  H  A  PIT  R  E    I.        . 

î)e  U  définition  en  général  ,  déjis 
règles  ,  cJ*  Je  jes  parties» 

LA  definicion  eft  d*un  (î  grand  nCa^ 
ge  dans  JesTciençcSy&Lmermc  dans 
ifcourt  les  plus  familiert,  que  kns 
elle  on  ne  peut  ezpUqi|eç  la  nature 
d'aucune  chofe  i  Bc  de  qvelqpe  fa^on 
qu'on  la  coniidere  ,  on.ignoreira  xott" 
jours  ce  (ju'elle  eft ,  id  on  n'en  connoît 
la  defimcion'h. 

11  n'y  a  rien  Ac  plus  naturel  à  réfprir, 
d'abord  qu'il  s'applique  â  la  connoir- 
fançe  de  quelque  mayere  ,  que  d'en 
Touloir  découvrir  lanature  9c  rèlTence 
par  une  dcfiniciou  parfaite  qui  lujr  doit 
expliquer  ^ce  qi|*une  chofe  e(l  en  gêne- 
rai, fiç  comme  elle  doit  eQre  di(linguée 
de  toutes  les  autres  ckofes  qui  îont 
dans  la  nature. 

La  definitionfedefiinit  un  principe  de 
connoiflance  qui  nous  explique  une 
chofc  en  genetau  le  qui  nous  (erMdi- 
re  ce  (|u'eTle  eft  j  JExcmplc,rk0mme  eft 
«naiiunal  raifonciable ,  la  Phyfique  eft 
la  fcience  àc$  choCes  naturelles. 
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%egUi  poiéT  tien  dcfftir. 

X.  RcgU.  Toute  dcfiniiion  doit  cftrc 
cotttpofccdc  deux  parties  \  fçavoîr  du 
genre  qui  marque  U  coatenancc  de  la 
ciiofe  définie  k  &  de  la  différence  qui 
rcttidtiVfflpilf  cette  même  choie  de 
coûtes  let  autres  ;  mais  cllt  tft  exactc- 
quand  elle  cft  faite  ftt  U  genre  pro- 
chain qui  contient  tous  làs  autres  gen- 
res ,  &  parla  difPertnce  efltmiclk  Se 
•  immédiate  <|ui  la  diftingue  4c  «>w«» 
Icsauttescrpcces.  ^  , 

.1.  Règle.  Avant  que  de  définir   \t$ 
chofts  ,  Il  faut  prendre  gârAe  qu'elles 

sie  foient  pas  equi?oqu«»  î  «*^  «"  ^^  *?* 

Uillesfautdivifcr  pouroftet  ia  con- 
fufion  qut  les  différentes  fignifications 
d'un  mottquiToque  cauferoiçnt  dan$ 
refprit  de  ceux  â  qui  l'oaparle:  d'oùjc 
conclus  cet  important  précepte  de  di- 
Vifcrlcs  chofcs  equÎToaucs  ayant  que 
de  les  definir>comme  aulfi  de  définir  Ict 
choCes  univoques  quand  elles  font  ge- 
neralles  arant  que  de  les  dirifer  ;,  maif 
«prés  avoir dcmni  une  choCc  générale, 
il  la  faut  dirifer  en  fes-  parties  pour  dé- 
finir ces  mimes  parties  feparement  8c 
ciaàcment.  Prenons  poureicmple  U 
divifioo  iU4'cûi€  &  dci  Çâtcgoacf; 
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C'cfl  par  ce  méanc  précepte  qu'il  faut 
tccoxacr  les  AtttheuTs  qui  Hifputcnr, 
Jçavoir  qui  doit  précéder  par  ^rdr^  Hc 
DoônneHcladiiriiîonou  delà  défini- 
tion -,  aurqiicU  |e  réponds  que  ladi  vi- 
fion  des  choies  équivoques  précède  la 
defanitjon  des  choses  général  les  ,  le 
que  celle  cy  doir  ertrcfuivic  de  la'di- 
vifion  panique  de  définir  le«  chofcs 
en  parti  eu  lier.  (§ 

-  J'^V?^^*-   lï  ^aut  que  la  définition 
loit  d'égale  étendue  avec  la  choft  dcfî- 
niCï  ce  qu'on  appelle  eftrejuftc,  parci 
quelle  n'a  rien  dc/upcrflu  pour   ob- 
,  icarcir  ,  ny  rien  de  deffeaucux  pour 
que  l'efprit  découvre  tout  ce  que  Von 
définit  s  c'eft  à  dire  que  la  définition 
doit  convenir  i  tontes  les  chofcs  défi- 
nicf  &  point  à  d'autres.  Exemple    L'a- 
nimal raironnable  convient  à  tous  ïts 
hommes  en  particulier ,  &  ne  convient 
point  a  une  autre  efpece. 

4.  Règle.  La  définition  doit  eftrc 
faire  par  un  difcours  plus  clair  que  It 
«Ehofe  qu'on  doit  defipir  ,  autrement  ce 
Jcroit  pmcot  un  énigme  pour  cacher 
la  choie  dont  on  parle,  qu  un  principe 

deconnoiflancepourladécouvrir.D'oil 
Tient  que  ce  qui  ^ftdefiify  n  entre  pat 
dans  la  définition ,  parce  qu'il  feroïc 
flttt  le  moiiUclair  que  foy-mcfrac. 
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iSf  Epis  toniques: 
5^  Règle.  La  definieiondoit  cftre  cour* 
te,  autant  qu'elle  le  peut  eflre  >  fans 
obfcurité,  parce  qu'il  faut  qu'elle  eotre 
faeilement  daiMift  mémoire  pour  ^airs 
Btttre  la  fcicnce  :  èc  (t  elle  eftoit  lon- 
gue» on  ne  pourroit  la  retenir  ny  l'ap-^ 
prendre  avec  plaifir.. 

^.  Hégle.  11  faut  cinq  conditions  pi&tti 
q9'une  ckofe  foit  dennie  dank  la  ri.« 

4%aeur  d'une  jiifle  définition. 

ffimh  >  il  faut  que  la  f  hofe  définie 

^ foit  lia  eftreiéel,  afin  d'éftr&  véritable 
4c  intelligible  pour  eftre  connu  iC  de- 
cltrépar  fa  définition.  C'efi  jiourquof 
Ici  eitres  de  raifon»  les  privations ,  les 
tiegitions  iv'eftant^pias  dci«eftres  rerita- 
blcsfle  réels,  ne  peuvent  proprement 
eflre  définis,  6c  les  defcri^tions  qu*oii^ 
en  fai(  doivent  eftre  tirées  de  l  eftre 

"auquel  elles  appartiennent ,  comme  du 
fijjet  où  elles  le  rencontrent,  £c  delà 
chofe  i  laquelle  elles  font  opposée»! 
EcempU,  la  nuiâ  eft  la  privation  de  la 
lumière  da  SoIeH  dans  l'air  v  l'aTcu- 
glement  eft  rabfence  dcla^veuë  dans 
kl  yeux  de  ranimai.  ^ 

lêcunibi  il  faut  que  o/ qu'on  défini» 
foiteiiellre  parfoy  «  caries  eftres^ao 
accident  eftant  conftpcfct  .de  pamea 
épporéeii  ne  fe  pcoTcnt  définir  enrcm- 
bac  ayant  àt%  oatufci ,  tfc  pas  cooCbj 
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quent  des  dcfinitions  difFcrcntcs.  Ex. 
le  blanc  ne  fe  peut  dciînir ,  fans  fcparcr 
la  blancheur  du  fujet,  en  expliquant 
l'un  &  l'autre  fcparémcnt. 

Terttb ,  il  faut  queia choflidcfînic  foit 
oniverfelle,  car  U«chofc$  doivent  eflrc 
neccfTaircs  pour  flftre  définies  avec  ccr- 
ticude,  &  dépouill^ei  de  leur  fiiigularité 
pour  cftre  clairement  connues,  la  diffc- 
rcncc  finguliere  &  iridividuclle  eftant 
toujours  Ignorée- 

£>uMrtl ,  il  faut  qu'une  chofe  foit  gen* 
relubaltcrne  ottefpecepour  cdre  défi- 
nie %  car  le  g«nrÇ  fouverain.n*aTant  rien 
au  defl'ut  de  foy  ne  peut  eftre  définy. 

Jjumth  ,  ce  qu'on  Tcut  définir  doit 
eArcj|MÎÎ|lf  borné  ',^  car  ce  qui  efl  infiny 
fiîrpaflaS^an»  fa  manière  d'eftre  tou- 
tes fortts  de  limites ,  il  furpaffe  aufli  les 
bornes  de  Tefprit  humain  quieft  finy^ 
^Njnfi  il  ne^peut  eflre  compris  dans  u a 
des  principesde  çonnoifiance  dont  il  Cn 
Icrt  V  il  faut  donc  conclure  que  Tinfiny 
i>c  fe  connoift  qu'indefinicmcnt ,  fui- 
vant  lapcnfàrdeDefcartcs. 

Stxti  ,  Lcs^fubftances  fe  dirifent  pat 
leur  genre  prochain,  qu'antrouve  par 
la  méthode  de  con>ppfition,  en  compa- 
ràM  lesebofes  qui\approchcnt  davaa^ 
cage  lesunçs  vicies  autres.  Exemple, 
le  genre  prochain  de  l'homme,  c!cft  l'a'^ 
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nimal,  parce  que  c'eŒ^fi  prochaine  c5* 
Tenance,  potir  trouver  la  difFcrençe  on 
a  bcfoin  che  la  mechode  analicique,  ou 
<livifion,cmnmeil  faut  ditifcrle  gcn- 
Te  pour  trcniircr  la  clifFcrtlice  oui  le  dé- 
termine. Ezcmple  ,  l'animal  t(t  ou  rai«> 
fonnabUou  irraifonnable. 

Les  inftrumcns  fort  naturels,  comme 
les  bras ,  Tœil ,  le  nez ,  ou  arcificicli 
comme  un  marteau,  une  plume^  fe  dêfî<- 
nifTcntpar  la  différence  qu*oa  tire  de 
leur  uf'age  0c  fonâion.  Exemple  ,  Tioeil 
cil  an  organe  pour  voir ,  le  nez  pour 
odorer»  le  pinceau  eft  un  inftrumeoç 
pour  peindre,  A:  la  plume  pour  écrire; 

to  Xes  accident  peuvent  aufG  bien 
eilre  définift  par  une  difForence  eiTeno* 
tielle  aue  la  fubftance,  parce  qu'ils  ont 
leur  eflcnce  propre  8e  particultere ,  par 
laquelle  ils  peuvent  ëftrc  définis  ft 
tounuf.  exemple»  la  Physique  c(V  U 
fcienctdes  chofes  naturelleti^cULo* 
giqut  l'art  4i|p:  bien  rai  Tonner. 

Lri  accident  fe  définilTent  par  le  j^en- 
tCHKochain ,  &  la  différence  efl'cncielle 
trree  de>lnficurs  foureet  de  l'objet,. du 
rtt)et,de  1^  façon  de  tendre  del'objet  par 
la  pouifuite  oe  réloignemenr,  iî  on  tire 
la  ditftrencedu  lieu,  du  temps»  de  la 
caufe  fînalle ,  on  tficieme,  €*eft  4cf*» 
criptiott* 
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-  C^and  Ariftotc  dit  que  les  accidcni 
ne  fe  définirent  point,  il  faut  entendre 
arec  Icurfuj^t,  5c  non  pas  feDarémcnr. 
Exemple,  le  blanc  ne  peut  cftrc  dcfiny 
qucfcMrémcnt.  '^■ 

La  définition  doit  cdre  connue  par 
elle-mcfme,  Se  ne  peut  clère  dcmoncrcc, 
parce  qu'iln'y  à  rien  qui  précède  les 
parties  cilentieilcs  dont  elle  cft  com- 
pofcc  i;C*cft  jjourquoy  celuy  qui  nie  Ica 
définitions  mêles  principes  dont  il  faut 
convenir,^&  fi  quelouefois  on  les  prou- 
ve, &  rocfme  la  dcfanition,  c'cfl  toù- 
joiirs  {s0cfiiru)ri)c'c{\à  dire  pat  leur 
propriétés  leurs  effets/ 

le  conclus  de  là  que  la  définition  fert 
^c  moyen  àccluy  qui  raifonne,  pour 
faire  ûné  bonne  liemonflracion ,  parce 
qu'elle  contient  les  parties  cfl'enticlle» 
4c  fou  fufet,  qui  font  la  fourcè  des  bro* 
prierez  qu'on  peut  démontrer  par  leur 
propre  caufe,  qui  cft  l'eflcncc  contenue 
dans  U  définition. 

Ufauticy  remarquer,  que  les  défini- 
tion^ &  dWifions  ne  font  affirmatives 
ny  négatives,  ôc  par  confcqucnt  ay 
yraycs  ity  fauiTes,  mais  bonnas  oii^mau- 
vaifes,  (ni vant  la  conformité  qu'ellei 
ont  avec  leut  règle.  CJ^uand  le  verbe  aft 
firmatif  eftre,  fe  rencontre  avec  la  dcfi< 
Ait  ion  5c  divifion,  il  en  fait  des  px:opo« 
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/Icions;  ce  quitrous  hiit  conclure  évi- 
dcmmenc  que  ces  deux  principes  àt. 
cohnoiiTaDce  appartiennent  à  la  fécon- 
de adion  de  relprif 

Comme  il  arrire  fou  vent  qu'on  igno- 
re les  termes  dont  on  fe  fert  pour  expri- 
mer les  chofcs,  la  définition  qui  les  ex- 
l^iique  cft  du  mot  ou  de  la  chofe. 

La  définition  du  mot  fc  fait  ou  par 
rexpUcation  de  retimologic.  Exemple, 
>a  Pnilofophie'fignifie  l'amourde  la  fa- 
gefie,  ou  par  traduélion  dune  langue 
itnconntfë  â^une  connue.  Exemple,  le 
mot  Alemand  Got  fignifie  Dieu  en 
François  :"ou  par  réduction  d'un  terme 
de  Tart  à  un  mot  ufité  ou  y  i%àire.  Ex. 
Gueulle  en  Blazon  fisnifie  rouge. 

La  dcfinitùpn  des  cnofes  cft  ou  eflcn- 
fielle  5e  parfaite,  qui  explique  la  nature 
d^ùpe  chofe  parfon  e/fence ,  &  s'appelle 
proprement  définition  9  ouaccidenteile 
aç  imparfaite,  qui  explique  la  nature  du 
fujet  par  des  accideiis»  t|c  reçoit  le  nom 

de  delcrrption. 

^  -La  defifiition  efientiélle  &  parfaite 
^cft  ou  Metapbyrique ,  qui  fe  fait  par  le 
genre  9c  laaiffcrence.  Exemple,  Thom- 
me  eft  un  animal  raifonnabU  ou  Ph/- 
figaei  qui  fe  fait  p%r  la  matière  tt  la  for- 
me. ExenUple,  rhomme  eft  un  composé 
du  corps  numaift ,  le  de  i^e  raîTott- 
'Bablc. 
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Vi^crtéuionVl*  îi^i 

La defcripcioD  eft  ou  propre  ou  Me* 
taphoriqu&}  la  première  fe  fait  en  ex- 
pliquant la  nature  d'une  cbpfepar  Tes 
accidens.  Exemple,  l'homme  tiï  le  plus 
Boble  5c  le  plus  roajeftueui  de  tous  les 
anfmaux  -,  la  féconde  expliaue  la  natn* 
re  d'une  cbofe  par  comparaiion  ^  &  rap- 
port avec  une  autre  chofe  avec  jaqucl* 
ieelleedremblable.  JBxempIe,  la  Mo- 
lAle  efl  la^mcdecinede  l'amc,  un  Do- 
reur fera  nommé^la  lumière  du  fîeclc. 
Ces  dercri|>tions  mcraphoriques  font 
Les  plus^  nobles  cxpréÏÏions  d  une  lan^ 
gue,  quand  elles  font  faites  Inivant  le^ 
Ipixdela  RetJiorique,  mais  elles  font 
plus  propres  &  plus  Notées  des  Ora- 
teurs, Bt  particulièrement  éics  Poètes 
aue  des  PhiloTophes  <jui  fe  contentent 
de  la  vérité  toute  nue. 

Comme  il  y  a 'de  deux  fortes  d'acci* 
dens,  le  propre  5c  le  commun,  il  s*enfuic 
qu*il^  y  ft  de  deux  fortes  de  defcriptions, 
aont  l'une  fe  fait  par  les  proprierez  d'un 
fujet.  Exemple-,  l'homme  eft  un  animal 
rifible  5c  admiratif ,  l'autre  fe  fait  par 
des  accidens  communs  •5c  concingens. 
Exemple,  l'homme  e(l  fçavaht,  ver- 
tueux ,  mais  p^rce  qu'il  fe  rencontre 
(Sans  chaque  fujet  des  accidens  diffé- 
rons s  fcavoir  fa  quantité,  fa  qualité, 
fon  aâiQn>  fa  pa/Gon,  fon  lieu,  foa 
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temps,  fa  (îtuation.  &  fan  avoir  \  il  fe 
fait  de  ditfcrenCcs  dcfcriptions  pairtous 
ces  aecidens,  qui  font  la  plu&  ample 
matic^rcdjc  ^Rcchoriqueâe  delà  Dia-^ 
]c^i<pc,^  ia  foufce  la  plus  féconde 
d'où  ff  lies  firent  fcs  raifonncmcns. 
Kitf  dçfcript ion  d'une  chofe  par  fa 
propiieté  fert  po'ir  la  difccrncr  d'avec 
toutes  les  autres  ,  aufquelies  cettrpro^ 
priccéne  convient  pas  ,  &  vaut  prcrque 
autant  que  la  définition  eiTcntieUe  pour 
expliquer  une  chofc,  d'oâ  vient  qu* Ari* 
Aotes'cn  lertfort  fou  vent,  au  lieu  de 
la  di£Fcrcnce  cnentielle ,  comme  lors 
(^'il  detinit  le  bien  par  la  convenance» 
ou  parce  qu'il  eft  dcfirablc  ou  commu-^ 
nicatif ,  qui  ne  font  quelles  proprietez 
du  bien,  dont  la  différence  efTenticllc 
cfld*c(lre  parfait. 

J'ajoute  encore  qu'on  eft  obligé  de  fc 
fervtr  ^t%  proprietct  des  chofes ,  ou  de 
plusieurs  aecidens  communs  qui  cou* 
viennent  a  iinc  chofe  feulement,  au  lieu 
de  la  différence  êirentielle  ou  forme 
fubdamieile,  quiefl  prcfque  toujours 
ignorée,  comme  entre  tous  les  ani* 
maux,  nous  ne  cAnoifTons  que  celle 
de  rhomme  feulement  qui  eft  ie  raifon- 
nable,  prenant  la  propriété  lîçs  autres 
animaux,  pour  diftingucr  U  établir  leur 
cflçncc. 

^  Il 
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cft  important  de  remarquer  qu'on  ne 
peut  déHmr  proprement  &  dans  lan- 
gueur d'unçDairfattc' définition  que  fore 
pcirdç  choies^  d>û  je  conclqj  qu'au 
defîaut  des^dehnitionf  parfaites ,  ilfaue 
avoir  recours  aux  delcriptions  qu'on 
m  peut  faire,  &  fou  vent  découvrant  la 
nature  des  chofcs  par  des  accidens  fcn- 
fibles,  comme  parles  propri^tei,  les 
caufesjjes  effets,  oui  font  comme  le  de- 
hors ^zs  chofès  dont  on  parle,  6c  par 
çônfequent  plus  manifcftcs  aux  yeux 
du  volgairei  c'eft jpourquoy  il  arrive 
que  les  belles  deUriptions  font  plus 
avantagcufcs  pour  nous  faire  entendre 
que  les  définitions  j  amfi  on  connoiftra 
mieux  l'amonr  ou  quelque  autre  paf- 
iîon  par  1rs  riches  delcriptions  que  nou« 
en  ont  fait  les  Poètes  ,  que  paries  dcfi- 
nitions. 

Cecy  fera  plus  clairement  connu  par 
la  Table  fuiyante ,  inventée  pour  fqu- 
lagcr  la  mémoire. 
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CHAPITRE   ÏI. 
i)e  U  divijion  ie  fon  jnfâgt  & 

L'Ocdre  4ei  principet  d^  .connoif-; 
fance  dçmande  qu*apret  ^voir  .cxa- 
niiué  ni^e  çhofe  en  ^eoeral  par  la  deH« 
mçionVhous  venions  à  de  {cendre  dans 
le  pj^rticuiier  de  lamefme  chofe  p^rM 
divtGon^  ^Ui  examine  jurqa*aux  jpnoin- 
drespxrtief ,  &  s*iU;lî  permis  de  le  .dire, 
les  démonte  pièce  à  pièce,  ^les.conH* 
4lere.de  Apurés >  qu'elle nous^o  dpnne 
une  çonooiirance  beaucoup  plut  claire 
U  plus  parfaite  que  la  dennition,  qui 
ne  nous  la  rcprelente  que  confusément 
/ic  en  gênerai*. 

:^adiTi(îo.ne(l un  moyen  fî  At^ceflaire 
pour  acquérir  les  fciences,  ,(É[ue  (ans Ton 
lecours  on  ne  Us  peut  expliquer  clairel»; 
mentt  c*cft  parles  dîviuons  que  Tor^ 
Àït  êc  la  nette^  Te  coulent  dans  nos 
difcours  i  c*cft  par  ce  moyen  qu'on  éviv 
te  l'erreur,  lacofl/afion»  Jes  çquivo- 
^uest&les  raifonncmens  captieux  qui 
nousiurprcnnent,  fi  nous  ne  fçaYons 
diixcrocx'toutci  chofcspat  U  diviiioOy 
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^uifc  définit  une  claire  &  entière  coq- 
Boinaùce  des  parties  d'un  tout. 

Pour  prouTer  ^ue  la  diyifiôn  do4inc 
une  claire  connoifl'ance  des  parties  di- 
yisécfj  il  faut  fuppofer  que  refpric 
connoift   clairement    &  parfAitcmeiit 
une  clofe  ,  lors  qu'il  en  connoift  les 
p|anics«c  leurordrc:  OrcU-ilquc  les 
divifions  exaOei  d^irent  eftrt  faites 
avec  ordr^&raifon  d'ordre,  toutes  les 
parties  dépendant  les  uiies  des  autres 
arec  liaifon,afîn  que  parce  moyen  !>£, 
pritpaflede  la  connoifl'ance  des  nnc^ 
1|  connoiflance   des  autres,  pour  Ici 
comprendre  clairement  ù   diftinac- 
Rieut^ 

it  div^îon  doit  encore  faire  coiiw 
Jîpitire  entièrement  les  parties  d'qji 
tout  î  ce  qu'elle  fait  par  le  moyen  des 
^rois  principes  quife  rencontrent  dans 
route  bonne  divifîôn,  par  lefqucls  il 
laut  terminer  toutes  les  queftions  qujf 
lo^pehvent  faire.  Cet  priiicipes  fobtlc 
nombre  &  là  raifbn  qui  le  Juûifîe,  l'or- 
dre &  laraifondc  cet  ordre, là defini- 
^lOB  par  la  coniTenâiice  &  la  diffcren- 
Çeidont  00  parle|ipluj>ipplcincm  cy^ 
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J5>d  .     '  EJptU  logiquts. 

T  L  çft'  fteceffârre  d'obfcrTcr  qu'entre 
I  tottcf  kl  dittiiont  precedemet  qui 
joîit  ro«ttf  ■rilelëftiiiUsrcMiicef,  U 
plut  ordKiâire  et  Uptui  «fiiéc  dAnt  1a 
Pfiaor»plii€,c*eftcene«UqQi  paiTe  dei 
choCef  gtiletAles  aux  (iho(ct  particulier 
rei ,  qui  cft  une  meckode  propre  à  en- 
feigner  lei  (cieacM  inTencéef  ^  dant 
cette  fAço^dedifirerilfaucmtttre  de- 
TAiit  let  çhorei  pluf  feneraki ,  ^edef* 
ceodre  par  ordre  aux  fARiculietef .  Am 
lieu  que  danila  difinon  d'ua  tout  en 
A^clt  Plijrfiqoe,  il  faut  commencer  pAr 
le%ptuf  gtAndet  ptrtics  pour  trou^^ 
les  plut  petites  noui  trouveront  ^i 
^lemplea  de  li  première  fa^on  de  dÎTi- 
Xer  dam  lei  Catégoriel  >  H  deiafecoA- 
^de  dant  la  Géographie. 

tLf^if  pmr  ^in  divifir. 

LAj^temtereeilquela  diirifîon  doît 
cmejufte,  le  tout  qui  eil  diTifé 
it  d'égale  étendue  avec  les  parties , 
ac  Ici  parties  arec  le  tout ,  de  forte  que 
l'on  n'cfccde  pai  l'autre -,  d*où  rient 
que  ces  divifions  font  fàuilcs ,  rafiitnal 
çA  ouraifounable  ou  irraifoiinable  ,  ou 
immortel.  Tout  animal  efttcrreftre  ou 
'volatile,  la  j>rcmicic  divifioncft  mon- 


ftrueuf 
dernieri 
croppct 
La  Cet 
«ftrc  p| 
reotes  4 
crei,aui 
di  vifioo 

Sartics 
la  difl 
foient  i 
rendre 
andifii 
(jpiritue 
nimécy 
parties 
lAcoinc 
ti^  opf 
dans  les 
Latio 
pendant 
desfub^ 
dre  9  qu 
quo)r  on 
)econcli 
partiel 
{ans  or^ 
jcammei 
.  Xaqua 
pas  çn  t 
coiifoi 


Dffprtatiên  F/.  157 

Arueufe»  coticcnam  trop  <le  partiel  ^  U 
éttnitte  c(l  deffcâucuw.  co  contcnanc 
trop  peu* 

La  ïccotKic  eft,qve  les  partifi  do  j  Vent 
cftrc  pppofces  »  ou  (ont  amnoipi  diffç- 
rcotcf  ^  diftingué^s  lc4  unei  des  au^ 
cres,  autre mem  il  ncic  pourroit  faire  d« 
divifioo  ,  puifque  c*eA  par  li  qa#  Us< 
parties  fom  écablies  pour  donner  lieu 
â  la  diftindioD  »  il  faut  que  Us  parties' 
foienc  iromcdiatemeiit  oppoiécf  pour 
rendre  U  iiriûom  plus  cUire  »  (omme 
ondivifela  fubCèance  en  corpi^relU  ^ 
îjpiritQellei  9f  non  pAi  en  anim^  le  ina- 
nimée, il  s'enfuir  de  roppoficion  def 
parties  fl'une  divifioo  qu  il  faut  dviier 
U  coincidence,jgui  arrive  quand  les  par- 
eil^ oppoijées  (ont  contenues  les  unes 
dans  les  autrei. 

Lacxoifiémeeft  que  les  di vtfions  dé- 
pendent les  units  des  autres ,  contenant 
des  fubdivifions  mifcs  dans  un  tel  or- 
dre y  qu'on  puilTe  rendre  /aifon  pour- 
quoi on  les  aura  ainft  difposéy  \  ^'oû 
}e  conclus  qu'il  faut  condamner  la  pluf- 
part  4es  dirifions  de  l'écdHe  qui  font 
|ans  ordre  ,.&  placées  queui!  a  queujf 
iccmime  des  canards  quana  i|i  voleoi:, 

J-a  quatrième  nous  #blige  iiie  diyifer 
pas  en  trop  de  parties  qui  pourraient 
confondit  l'cffrulcembaraibrU  mc- 

Jiij 
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noire  I  car  i  cfprh  g  co&rume  de.  »*éga^ 
reriUiltlci  découridéi  lopgttei  &  en* 
nnjtttfM  divi£ons  »^^ui  ont  encore  ceU 
it  mal  qa'ellct  embarralTenc  la  mçmoi- 
rei  chcrcintr  lc#  plus  pcriret  Dartiet, 
c'eftplftceft  réduire  eo  poudre  Ici  oia^ 
ficreflouelei  dtfifer  (  on  eft  aufTi  obli- 
gé de  aififer  aflVz ,  &  faÎTanc  la  neccf- 
iîé  qu'on  a  dei  paniei .  Il  ar ri  v  e  en  cc- 
€y  comme  en  toute  autre  choft,  que 
rcjccea  Se  le  deAut  font  blâmablei,  Aii- 
Tant  Ici  fentiment  des  faget  (  m  fmU 
nimii)  9c  de  Setoeqne  (  iêkm  ffi  mmimm 
MWttUsdivifiê}  ne  point àinitr  8c  trop 
diYifer  foocnaiftre  égalemenc  la  cou« 
lulion, 

ll^fâttt  autant  qpe  Ton  peut  divifer  en 
deuRK  inembfef,  mairon  ne  le  peut  fat 
tpftlourf  commeenladi-.tiion  dei  cinq 
léna  f  dei  quatre  rertui  moral  et ,  des 
troit-ahoruri  dei  Angei  »  3c  de  plufieurt 
autres  choses. 

Toute!  (boTea  ou  gencralci  ou  con^* 
potéettfe  peuyenc  dîtifcr  i  d'oè  Tient 
que  ce  principe  de  connoiifiince  a  une 
fret-grande  étendue:,  8c  eft  d'un  mer» 
YeitttuK  «(kge  dam  la  rcebercbe  de  la 
yctkét  toile  ftcoaii  det  dirifioof  not 
difcoarf,  nAefme  Icij^f  Aimilletf ,  font 
iaQf  ordre ,  fani  netteté,  8c  tt  plui  rou>* 
Tent  remplis  de  froids  equi? oques  d'er- 
reur dc  de  confufion. 
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En  u»  mot ,  pour  bieirdirccrner  lou. 
tes chofcs aclci  diftiagucr  Ici  uifti  des 
aucrei ,  pour  les  comparer  9c  pour  les 
eitminer  parfaitement,  &p.our  en  par- 
ler clairement  «c  facilement ,  il  faut  de 
neccflité  employer  des  Tables  dont  l'o- 
tilité  cft  trop  grande  po"'  "«  la  pas 
eiamiiici  amplement»  avant  que  de  Â- 
nir  ce  Chapitre. 

Çci^ni  a  obligé  les  ^hilorophes  à  en- 
felflber  les  fciences  par  Tables,  qui  font 
i«s  dififions  Brtvées  :  C'eft  qU'clles 
œnlagcni;  la  riifon  -flc  la  mémoire  ,  qui 
Ibncles  deai  feules  facaltex  que  la  nar 
ctire  a  données  à  l'bomme  pour  dcTenir 
fçaTinc. 

Les  Tables  contiennent  feulenKnt  les 
principes  de  connoifTance  en  peu  de 
mocf  9c  par  ordre  \  ce  qui  peut  faire  évi- 
car  H  multitude  ft  la  confufivn,  ^ui  em- 
pefckent  nodrc  efprit  de  coanoiflre  la 
vérité,  le  la  mémoire  de  rapprendre  6c 
deUreicnirt  En  effet,  cette  fidcle  dc- 
poritairc  dca  fcicnees  n'eft  accablée  que 
par  iamoltitttde  de  laconfufi#n  <)e  tou- 
lea  les  connoiflances  oui  fe  rencontrent 
dans  uir  duTcours  continu,  ennuyeux  & 
mal  ofd»nné|  que  l'ouf  ^Tite  f\t  éc$ 
'Tablei  où  les  matières  font  dinfées  en 
un  bel  ordre  y  le  qui  donnent  encore  à 
Ve%|iC  clei  ptincipef  généraux  pour 

I  iii)  . 


^00      "  EffdU  Logquts. 

teritiioer  une  iofinitédcqucflioai  par*- 
ticulitKt  <|ui  en  déprudcnr. 
,  Oiijpcuc  c»core  tjoûur  à  r^rancagc 
jdei  Tabici  bien  4irpoiécf  »  qu'ellcf 
ureduifciiciâ  ncctccé  «c  la  beauté  dant 
Ici  fcieticcs,  6c  au*un  Orateur  %\n  peut 
fer^TÎr  pour  pairur  avec  faeilité  fur  !• 
maHere  qtt*elkf  contienoenc ,  ^  faire 
un  diTcouri  ordonné ,  afin  de  s*infinuer 
iagreabiemeiic  dam  i^prit  de  dam  la 
meoibire»  aa  lieu  que^fani  le  fecoura 
ici  Tdblea,  il  n'emplof era  toai  an  plni 
qu'un  4oâe  galimaciai  compoiéde  ri** 
cbei  connomanceé  Toléef»de  parc  de 
4*attcte  dam  de  bam  Auch^ ori,  qui  fau* 
ce^^d'eftre  ôrdonnéea  nWonc  poinc 
d*ancre  tSt%  que  de  rebuter  lei  elprits 
par  leur  confiifion. 

Si  quelqu'un  vouloit  fodcentr  qu'il 
n'hnporte  pat  de  ff  avoir  Ici  cbofei  avec 
unordie&rigovreuij  de  pourveu  qu'oa. 
ieirçacliequ  tl  importe  pcude  l'ordre» 
.  je  le  conTaineray  en  luy  faifant  voir 
que  cottcea  Ici  cJiorei  du  monde  fonc  un 
eifec  deiâiageffe  divine  qui  lei  aiifpp» 
féeijpjlir  ordre  i  .e'eft  pourquôy  la  con* 
noiflanee  qu'on  en  peue  avoir  n'eA  pat 
T«r,if^le,fi  die  ne  repre(ènce  l'ordre 
tÂ^lu  lequel  Oieu  a crei cef  cliaCea  pour 
.  leifionAoldre  tellei  qu'elle!  fottt. 
If  ^^X  V^^  pour  doani^j:  utt^  fini 
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liante  impix^on  de  Tordre  dci  Cpicâccs 
qui  çn  £utU  beaucé,  i\  ^t  fera  pas  iuu- 
cile  de  faire  jrpU  pi^ioduâaoogiçAera- 
U,qi^cle/|r^c^  delà  bMuré  dq^êndde 
i'prdrb  Ulieautidii  .^npndc  dépend  de 
Tordre  Bf  it  ïhutnooU  de  l 'tlnj vè;i  » 
U  htpiUltfi  l^'^'^'Uy  de  Tordre  delà 
partie  fapfrûw^e de  TâiiK^â  fcaVoirdc 
la  (gûmilBoii  de  la  raifoq  3c  de  la  vo« 
lom/é  â  Piieu^  fç  i$  l'AiCyetciiTcipenc  de . 
la  partie  iïM'u^c  Ji.h  |^f9rïç^rt  »  i 
jT^arpirdcjiefiiijlii  r«ifo^)^deij>af- 
ftofiiiU  volofir4,  ^4  beauté  d'uoe  ar- 
mée de  Tordre  atM  )r  f  ft  gardé ,  d'od 
vieftr i)ii>lle  o'a^ut  pjr  force  ny  bc;iu- 
t^  qdaod  eiledl  en  dciordre^  la  bçauté 
d'uQ  bitimcAt  d^f  tvd  de  fa  i/nitiietrie  > 
ceUjB  4*»P  iifUcde  l'ordic  de  cçutef  lei 
partiel  aiii  dpineot  cppunjrp;  tublea 
public,  Aw  fe  fcàwtcr  4;iPf  [  ft-wipkv'é' 
mcntmilt9y^qi^toin^$  copdl)i>éf  U 
beauté  KnmaiiK  meûiie  C  imper icuflb 
fur  lef  ccenrf I  ne  coofifte-^lle  pai  dam 
l'ordre  dfi  patries  d(f  (prpt  humaîB 
pour  en  l«iiç  U  propoc^ipp  j»  &^  dans 
rprdre  def  /QHÀcre  h%mitut$  qui  en  font 

piend  Uf  jrepi , ik^  r^|i4  Mw«re  d# 
VAmerilffiiit  dppe  dite  4é  m/^One  c|ue 
la  beauté  dei  Uleo^et  4jpiçn<l  <ie  ^<^uc  . 
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DAOt  Ict  T«blci  on  croure  ée  jieujT 
ronciic  dif  titQai  »  (*itnc  ,c(V  éti  cko^ 
(cf,  fAiiirc  àtê  f ropoCtiôâi.  Mon  fcn- 
tinéot cft  9  qif ilne  fane  di? ifcr  onelci 
€liofai«  ^  qu  •«  lico  die  la  Jlrifidb  ét$ 
^rofbfitioM,  ilfiae  le  éiCcautt  xonti* 
m  foat  expliquai  Ici  cliofw  pluf  ncN 
cemcnc  que  par  la  dhrifion  ile<  propo-* 
feuHiiiqoineft  q^'on  ordre  arbitraire 
et  qitelqiict  propofiriooi  acncralcs, 
donc  let  A  atlidiit  dp  cet  di  ? ifionf  pic  « 
tendeitic  qo'il  Ce  fan t  ftrVl^  pour  clecidet 
f Ottics  lei  queiUom  qvife  pcirveoc  fai. 
iefttrqtté|craettaiierc;     , 

U  cft  difficile  de  p/oorer  tcllei  divi^ 
fiooi  9  qui  ddjprodem  du  choix  ât  du 
êipricc  de  ctlufooi  lef  a  faitei ,  ajou- 
tait encore  qfi'elfci  Cant  bien  ftcrilcn  0e 
hiitt  coifrtcfoouc«xpliqoernecrenicnc 
ceq^ciè  difCDuri  continu  peut  traiter 
amplement.  d*une  h^ou  moini  cmbar« 
raflanck»  piu'  ^^^.0  Fln<  ordinaire  8c 
plue  intelligible. 

|c  lotte  pourtant  ceux  qui  les  ont  m« 

Sitéci  4t  qui  t*en  font fertit  :  malt  i|à 
paivlbtineront  fi  je  crby  arec  le  pltif 
ff  and  pombrc  otf  S0Vl{fif ,  qurlei  que- 
tlonide  Philofophie  lontuli^f  aiiéei 
à  enfeitper  en  difcourt  cooctnui  qac 
par  deiTablei  qui  trairent  l'a  marier  et 
'  en  fi  pcttdemocff  qu'ellcifont  ovob 
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ficurei.  ou  qo*eilef  ne  ici  craicenc  que 
rupernciellemeiit.  • 

jeTçay  amB  qu'il  /  a  d'autrei  moyens 
de  ft^afoir  que  la  dirifion;  les  quatre 
princjpea  de  connoifliince  eafcmbie 
n'en  valent- ili  pas  bien  un  feul  ?  ou  ii 
Youirapporcez'  coiitlei  autres â  celuy- 
là,¥ousTes  confondez*  Al  tous  vous 
confondez- VOUS' mcfnte; 

Quand  il  cil  queftion  de  fçavohr  ce 
qu*une cbofe  eft,  il  faut  ladefinicion ou 
la  defcription.  Vous  auriez  be^u  di- 
vifcr  pour  fçavoir  ce  ciue  c'^eft  ,  vout 
n'en  «viendriez  jamais  à  bout. 

Pour  connoidre  les  principes,  I«5 
caiiles,  les  pcoprietez^ies  parties  ,  les 
effets,  les  rapports»  Tes iftencc,  le  lieu» 
leteiiips,  &«.  Il  faut  le  ràifonncmctH 
eipliquépai  ^'MSUiiKnt  pour  vous  dé- 
couvrir ces  choies 'y  9c  la  méthode  con* 
duirtfoftre  efprit  avtc  ordre  dans  ccf 
qucftiont. 

J*aT0Ul!  bien  que  la  divifion  eA  ne- 
c^witic  pour  avoir  nne  parfaite  con* 
noiflaode  des  parties  d'un  tout  i- mais 
éll^  n'cft'  pas'.ic  feul  moyen  doas  il  fe 
lîliBt  fervir  pour  devenir  fçavant. 

Pour  fçavoir  parfaitement  une  divi- 
fion, il  faut  connoiftre  trois  cKofeSi  le. 
skombrcdcs  partie»,  la. preuve  de  ce 
nombre,  roidic  des  parties  avccla/Uki- 
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£o%àt  céç  oxdte  :  la defioirion  de  clia-^ 
aue  partie  pv  fa  convenance  &  fa  liif-. 
forencè*  • 

Quand  Udi^ifion  cil  bien  faite ,  on 
troure  le  nombre  par  lei  dernier i  moci 
de  la  Table  exââemenc  faite  »  la  preu- 
ve l'en  fait  en  lifant  la  Table  entière, 
<|^i  doit  eilre  fattcHe  propo/itioni  ne- 
ceffairet ,  c'eili  dire  tellement  Yraycs  i 
qu'elles  ne  ouiflent  cflre  faudei. 

L'ordKJKla  taifon  d'otdre  fe  con- 
noiften  comparant  les  parties  de  la  di- 
v?i(ion  les  unes  «tcc  les  autres.. 

La  dcfînition  f«  trouve  en  commen- 
çant par  le  premier  mot  de  la  Table ,  te . 
la^parcourant  de  degrf  en  degr^ ,  juf- 
<^uesâceque  vous  rencontriez  la  par-r 
tie  que  vous  voulez  dcfiiiir. 

Les  premiers  degrez  de  la  divifîbn 
marqttfiic  les  convenances,  àc  en  môti- 
nnt4cdcgrex  ca  dcffr^,  on  trouve  les 
différences  propres  a  founerla  defiui«- 
tion. 

Il  eA  à  remarquer  que  po«r  la  bri^ve« 
té  des  définitions  I  il  fulfic  dç  prendre  ia  . 
dernière  cônvjenaneeappclléfi  genre 
prochain,4e  U dernière  difterente,  nom- 
mdt  knmcdiace,  quâfaic  4i(linguer  la 
cb0fc4cfiiite  de  toute^J^re  autres,  avee^ 
kiquellfei  Tetprit  les  pouToic  con*' 
fondre,  . 
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'      DISSERTATION. 

De  lé  trolfiime  aSHon  de  Fefprît,  {jni 
efl  le  raisonnement  explique 
farCjirgumenf. 

Près  avoir  appris  à  bien  concc-^ 
j^  voir  dant  la  ^rrmicre  partie ,  à 
jic7jugcr  àii\%  la  fccondc  ,  nous  dc- 
Yoni0oû«  efforcer  dini  ccue  troifiéme 
partie  de  irouvci;  Tare  de  raisonner  Ju- 
lie fur  toute  forte  de  matières  \  de  com- 
me l'homme  n*e(l  homme  que  par  la 
raifon  qui  \\xj  donne  Tempire  fur  tou- 
tes les  oiofes  du  monde ,  il  n'y  a  point 
de  connoiflîaoce  qu'il  doive  préférera 
celle  (le  l'argument  qui  Uiy  fournit  les 
xegles  iiifailUbLef  pour  Ja  conduite  de 
fei  riiTpaiicraeBs. 

Le  raifonnemenc  eA  la  troi/î^e  a- 
^iôn  de  Tefprit  >  par  laquelle  il  pallc 
d'une  conno illance  a  une  autre,  ou  bien 
.p;ir  laquelle  iUie  ou  délie  da^fes  con- 
noifliinccf  Icf  cliofet  (jaÎTa^au'elies 
font  enchaînéci  ou  oppofccs  dans  la 
nature  cpmme  les  cau(ei  avec  leurs  ef- 
fets» 3c  les  effets  avec  leurs  caufes. 

Tput  aiuii  que  le  jugcihcnc  eil  corn* 
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to6        Èf^U  Lo^iquif. 

fiotédc  plufîcurs  concepcioiif ,  le  rai* 
bnnemcnc  eft  composé  de  pluitçurt  jii- 
gemcai,  donc  les  uns  feryc ne  à 4écou- 
Vr.ir  les  autres,  de  comme  les  concepti6f 
c^énoncenrpàr  les.termes,  les  ju^mens 
par  les  .|^ropo(icions  ;  le  raifonnemenc 
m  mauifefté  par  l'argument  que  nous 
definir<Mis  icy  un  principe  de  connbif- 
fancc  qui  nous  fait  railonner  juAefur 
coûte  forte  de  matières. 

Daul  tout  Argument  il  y  atrois'^bo- 
fes  â  cooiîdic/er^  C^aroit  i*anted%deflt 
qui  eft  la  vrçpofitioii'qui  va  devant ,  9c 

2tii  fert  «te  preuve  pu  de  raifen  pour 
iiblir  leconfeoùent,  qui  eft  U. propos- 
iîtion  qui  ft  lire  de  ranceeedent ,  flc 
qtt*oni$ppelJtcdadu(ion.  La  trolfiéme 
cnojfe  elt  ta  coimpiflance  qtiieft  la  liai- 
fon  du  conTequem  avec  fon  antécédent» 
od  la  raifon  naturelle  oui  fai(  fuivre 
Tuo  de  l'autre,!  caiifc  de  la  dépendance 
narurellc  qui  cft  entre  ces  dcua  çfaofes. 
Biemplc,  dans  cet  Argumentk 

Le  Soleil  eft  levé  i  donc  il  e(VJour, 
Ça  première  propoficlpn  eft-  Tantece- 
«em,  U£fton4e  elb  k  confcqnenr,  ft  U 
luite  neRlFairc  oui  fe  rencontre  entre 
Je  lever  du  Soleil  fur  noftre  horifon  àc 
le  jour,  enfait  la  confeqncnce. 

Pour  bien  diftinguerle  conf^queuc 
#P  la  coftfcquence,  qui  font  deux  cbofci 
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â\|t  Ton  confond  fort  roqTtnt  dans  l  E- 
coie  »  il  faut  obferver  que  four<nt  le 
confequeni  peut  eftre  vrav,*  lacon- 
feouence  faulFc.  Exemple,  l'homme  cft 
raiïbnnablc  v  donc  la  neige  eft  blanche  : 
ou  bien  la  confeqojiice  peut  eftre  fraye 
Bc  le  confequeniPta»x.    Exemple,  la 

fiante  eft  un  animal  i  donc  elle  a  jitt 
èntimenr. 

Il  y  a  fit  efpecéi  d'Argument,  fjavpii 
le  ryllogifmequieft  le  plus  parfait  de 
tout, Bt  celuf  oont  la  Philofophie  doit 
fe  fertir  pour  containcre.  VAntimé-. 
me,qal  efc  un  fyllogifme  tron(|ué  pour 
abréger  le  difcouri  ^  l'induâion ,  l'e- 
'xemplc,  la  gradation  ,ft  le  diléme. 

Pour  dilporer  methodiqucmeirt  une 
matière  aumobfcure  éc  épineufe  corn* 
me  celle  dcf  Argumcns.  Nou»  traite- 
rons danf  le  premier  Chapitre  des  fyl- 
logirmesTimpleflBcomporei.  Dans  le 
fécond  n6us  trai|eroDS  dei  cinq  autres 
cfpeces  d'argumens»  &  des  moyens  de 
]€l  réduire  au  fytlojKifme  le  plus  pariVic 
de^ous  6c  le  plus  ferré.  U  nar  confe^. 
quenc  le  plus  propre  à  cnercncr  la  y  eri«> 
ré  dans  reiplication  des  fciencest  Ac 
dans  la  troiAéme  nous  traiteroiis  des 
fyllogifmcs  demonftiratifs,  des  topi- 
ques, ««  des  fophifmes» 

Comme  tout  fyllogirmc  cftouiTmpU 
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208         BJJdif  LégiqHfSi 
ou  compofé  y' 9c  qtie  celùy-cy  fuppo^  lei 
(ûnple,  l'cxplicatÏQÀ  du  fimplc  pcccc- 
,dcra  celle  du  coropoLé»  * 

»  ,     ■  .1 

C  H  A  V  l^K  El; 

DHjyibgifme  finale,  de  fâmatiem 
dé'Jd  ferme  dr  de  fa  diytjien 
en  ffs  effects.' 

X  B  ryllogifine  tSk  un  Arsoimni 
1  jUHxmo^  de  uoiê  fcopoacionf , 
do«c  Ici  deux  premières  appellées  pre-» 
'  fnilTei^  doivem  e{lre4  bien  dirpolées 
qu'eUef  frodttifenr  nccelTiifètiiept  la 
irerieé  d*iitte  croÀftéme  ippclléc  con*. 
cidîoo.  £xeinpie* 

Tonte  verra  eft  lodàble  , 
la  Juftice  cft  iinevertiit 
DoncU  Jttfticeeft  louable. . 

Ilitiiccoiifidcrcr^quacreehorcf  pour 
Uen  &if€  uii  ffll^irm^,  TçaYoU  let 
Kfoif  Kérmef  dom  ilefb  compofé»  qui 
foncAtnaciereéloienéeylef  troii  pro* 
^poncioA»  qui  roncia  maCLere  procLii*» 
ne»  la  forme  ou  Haifon  der  trois  termci 
appeilée  figure  du  ryllogifme)  Àc  la  fori* 
me  ou  la  liaiToh  dei  propoiîcions  >  pouf 
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IlDS  faire  unlvcrCclIcs  ou  paiticulicrrs  t 
afSrmàeivcs  ou  ncgativcs  ,  appelice 
mode  ou  manière  de  raifonner. 

Tout  le  fecret  poi^r  bien  raifonner, 
&  de  conduire  avec  méthode  Tes  rai- 
fonnemensi  c'ed  de  trouvera  difpo- 
fer  dans  Ton  efprit  les  crois  cermei  .donc 
un  veut  faire  un  raifonnemcnc. 

Ces  troif  termes  fout,  le  petit  terme, 
ou  le  premier  qui  efl  le  fujet  de  la  con- 
clusion que  l'on  veut  prouver^  c'ell  â 
dire  du  problème  ou  de  ce  qui  e(l  en 
queftîon,  te  grand  terme  ou  le  croifiémé 

2ui  efl  Taçtribut  delà  meTme  conclu<- 
oniJclcfecond  terme»  ou  le  moyen 
oui  eft  l'anteccdenc  ou  \z  raifon,  que 
1  on  prend  comme  une  yericé  plus  con« 
nuë»  afîn^'éiablir  la  conclu  Aon*  donc  il 
^  différent ,  &  dans  laquelle  il  ne  peuc 
jamais  entrer.  Exemple,  du' petit  terme» ^ 
4u  grand  terme  Ac.du  moyen , 
■^^— — — —  '  "    II.  ■■^. 
«.  ou  moyen  CCI iQé»    , 

bonne 


i^ou  Mcit  ternie, 

ta  Juftjce  eft 


i  ou  grand  terme* 
loiiabiet 


Dans  tout  bon  fyllogifmc  il  n'y  peuc 
jfimftis  avl^r  ny  plus  ny  moins  que  trois 
icijiics,  parce  que  l'on  oc  raifoonc  que 
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poor  faire  Toir  qu'un  croifiéme ,  i  fca*' 
roir  l'attribut  convient  à  un  premier 
qui  eft  le  fujet  %  ôc  que  pour  cela  il  faut 
aToirune  mefure  commune ^  quieft  le 
fecôml'fermé  qui  fert  de  moyen  pour 
joindre  rattribut  avec  le  fujet,  ou  Tetir 
feparer.  Ceft  donc  une  règle  générale 
qui  côprend  toutes  les  autres,  que  tous 
ler  faux  fjrllogifmet,  fophifmes  pii  pa« 
xalogifmes  doivent  necelfairement  a-' 


flingnant  l'un  des  termei»  pour  faire' 
toir  qu'il  7  en  a  quatre. 

Cn trouvera  facilemeof-hf  troii  ter- 
me! pour  raifonner,  oud&sla  forme 
philofophique,  ou  hors  la  forme ,  d'une 
manière  ferrécyou  d'ttnc'l«i6on  plut  li- 
bre ft  f\ut  é'tenduë'comme  dant  u  con- 
Terfation  t  Si 'on  confidcrc  que  tout  ce 
quenout  pouvons  énoncer  au  monde, 
noQf  Teipliquons  par  des  propofitioni , 
dont  les  unet  font  évidentes  au  fena 
4e  À  la  raiCbn»  êc  alors  elles  n*ont  point 
htC&it^  de  preuve,  pnifqut  rien  n'cft 
plus  clair,  Itqttethts  fervent  mefme  de 
preuve  aux  autres  «  mais  les  autres  pro- 
pofitioni  font  obfcures  0c  doutenfes,  le 
alors  on abefoin- de  les  prouver  0c  de 
Ifêê  édaircir  par  un  principe  plut  tiait 
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^li'  ^onne  lieu  de  faire  un  ràironûe- 
menc. 

Poux  raifonner  9  il  faut  donc  Toirla 
propoficionobfcure êc  doutcufe  qu'on 
Tcuc  proaTcr,  appçUée-qucftion  ou 

Îtrobléme,  dont  lefujec  vous  donnera 
e  petit  cermcdc  l'artribut  le  grîd  terme, 
^  Âpresavoir  v&'cc  que  l'on  veut  pi  ou- 
Ver,  il  (zut  s'interroger  flc  demander 
pcurquoy,  T»  rai  Ton  qu'on  croUyera 
pour  établir  le  problème  ou  refoudre  la 
qucition  propoféc  fervira  de  terme 
moyen  pour  en  faire  un  Argument.  ËXr 
fionTeut  prou  fer  ce  problème,  l'bom* 
me  efl  mortel ,  on  demandera  pour^ 
quoy ,  &  l'on  trouvera  que  c'cd  parce 
Qu'il  eft  compofédet  quatre  elemensi 
non  veut  prouTer  que  la  Logique  e(î 
utile,  éii  demândeia  p^ujrquoy ,  ft  on 
trotttèra  que  c'cfl  pour  éviter  Terreur, 
alonona  les  trois  termes  pour  faire  un 
xaifonnemeiit  dans  la  forniTe  &  hors  de 
la  formel  6c  celuy  quiTuivra  cette  me* 
thode ,  fera  to&joun  net  dans  fcs  rai- 
fonnémeni^ 

Mais  fi  on  doute  du  moyen  ou  de  la 
raison  qu'on  appottc  pour  établir  ce 
qui  eft  en  quelbon  (  il  la  faut  prouver 
pan*  une  aiuae  raifon  ,  paflant  ainfide 
principe  en  principe  ,  ou  montant  de 
uifoncnraiuin,  jufqu'àcc  qu'où  (bio 
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par venà  au  premier  principe  éridrtit 
^pairoy-mcfmc,  qui  fert  de  premier  fon- 
demei^pour  appujer  côucci  lei  autret 
raifonf  6c  concluuont  prochaines  on 
éloignée!  qui  en  fonci déduites,  U  qui  ¥ 
doif  enc  eflre  rapportées  arant  qiu  i'ei« 
prie  en  foie  dcmooûratiycmcnt  cpo* 
vaincu. 

^  ObfcrTonf  encore  pour  comprendre 
Tari  de  raifonner  )uAe,qu'il  lîe  iàut  que 
lier  dans  not  connoi (Tances  par    det 
Argumens  alfirmacifs ,  les  choret  qui 
font^  liées  U  infeparables  dans  la  na-* 
turc,  9c  y  Ceparer  par  des  Argument 
«egatifs  les  clioles  oui  font  ditfcrenies, 
fcparées  èc  oppoféies  dana  la   nature. 
Mais  la  connoilTance  de  Cette  liaifon  ou 
de  cette  opponcion,  ne  dépend  pas  de 
faire  dés  ArgUmens ,  Tart  de  nodxt  ei- 
pericnce,fc  un  grand  fond  de  génie  qui 
nous  donne  la  conhoifTance  de  toutes 
les  matières  dont  nous  devons  bâtir  nos 
raifonnen^ns. 

•  Les  trois  termes  eftantheTeDfemble 
dans  le  fyllogifmepar  leur  figures ,  oo 
en  fait  en  les  répétant  chacun deui  fois 
trois  propofitiofls ,  qui  font  la  matière 
prochaine  des  fyllogifmes.  .  - 

La  première  de  cc%  trois  propontiobs 
•'appelle  communément  majeure,  (>u 
fiinplcmcac  p/opoÂûoni  &  c'cÂ  celle 
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qui  contient, le  grand  ccrme   atçc  le 
moyen. 

La  féconde  •*flppei^mineare  pu  af- 
fompcion. 
La  croifi^me  o)iclermere  eft  la  coclufô. 

Lafoimc  dci  (ermeSi  conitpunémcnc 
•ppelFce  figure,  n'cd  aucre  chofe  que  la 
lîaifon  Àcs  croii  termes  pour  en  tirer 
une  légitime  conclusion. 

Il  y  a  quatre  figures ,  fuitant  ladifpo- 
fition  du  terme  moyen  avec  le  grand  âc 
le  petit  tenne.  La  preuve  de  ce  nom- 
bre efl  évidente  ,  Ci  nous  confidetons 
que  le  terme  moyc-H  dont  dépen)  la  fi- 
gure, çlï  ou  au  commencement  de  la 
majeuredc  à  la  fin  de  la  mrneure»  8c  c'eiè 
la  première  figure  d'Aridoté  ,  où  il  cÇi  i 
la  fin  de  la  majeure  4c  de  la  tmineure  -,  9c 
c'efl  la  fe-condc,  où  il  efl  au  commence- 
nient  de  la 'majeure  ic  de  la  mineure  ^  êc 
c'eft  la  croidéme,  où  enfin  Je  terme 
moyen  e(l  a  la  fin  de  la  majeure  6ç  iu 
commencement  delà  mineure ^ &  c'efl 
la  quatrième  6c  dernière  figure  que  j'c- 
flimc  avec  les  PhilorophcsGallien  Se 
Gaièodi  ^  la  plus  naturelle ,  la  plus  fa« 
cile  de  toutes,  &  celle  i  laquelle  Te  rap- 
portent toutes  les  manières  de  raifon- 
ner  des  trois  figures  d'Ariflpte ,  comme 
nous  le  ferons  voir  cy^apres.  Ces  trois 
figaccs  d'Aiiilote  font  expliquas  par 
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ce  petit  ¥cri  Itciii.  (^m^.  ^,  ^^4: 
Wi  frm ,  fmmds  :  rrriM ,  ii# /«^. 

£ieinf  le  He  la  première  ngote  ^Mif 
cette  matière.  L'homme  eft  fifibie,  par- 
Qc  quii  eft raifoooabie. 

Tout  ce  j^ui  eft  raifonnable  cft  li- 

L'homme  eA  taifonnable  1" 
Doue  Uiomme  eft  liûbie, 

• 

Xiemple  de  la  féconde  figure  dam 
celte  matière  I  nulle  vertu  n'eftuuvi* 
cei  pAcc  qu'elle  e(l  defirable, 

•      ^  '■■■  .-  '. 

Nul  vicen'eft  dcfirable^ 
Touc^  vertu  e/l  deiîrablet 
Donc  nulle  v«<tu  o'eft  un  Tkc. 

Exemple  de  la  trojliéme  iîgure  dant 
cette  matière.)  Je  Marbre  t  de  l'éten- 
du^ ^Étce  que  c'eft  uj^rpt. 

Tout  corpi  a  de  rétendutf .      • 
Quelque  c/orpi  cft  du  Marbre: 
Donc  le  Marbre  a  de  l'étendui;. 

Eiemple  de  la  quatrième  figure  dêm 
ccctcmattere.  Tout  homme  cft  rivant» 
farce  Qtt'ilcftaAiinal.         >^ 
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Tout  homaie  eA  flaimal, 
Tout  aninuU  efk  ▼i^ram  : 
Doac  couc  lionuiic  cA  Tivaiir* 

Toutei  CCI  quatre!  figufcf  foDcIbn- 
liéei  fur  cet  dcui  aiiomci,  que  Too  ap» 
pelle  i^i/?Mip9 1^  #iPMif ,  ou  diàum  de  md- 
b  i  c'eft  âdir^que  quand  un  rroifiéine 
terme  convient  au  fécond ,  le  que  le  fc*- 
cond^convient  au  premier,  le  cioiVifme 
convient  .neceflai rement  au  premier  f 
piaia  an  cantraire ,  (i  un  troiiiéme  ter- 
me rq>ugne  a«i  fecund/lc^ue  le/econd 
convienne  fu  premier ,  on  bienqua^d 
Je  troiHéme  terme  convient  tu  (^cond  ^ 
&  que  le  fécond  répugne  au  premier,  il 
faut  que  le  troifiémc  9c  le  premier  re- 
f  u^nententr'em  >  autrement  cet  deux 
aaiomei/ont  expliquci  en  cette  façoi^» 
quand  deux  cbolef  cofiviennent  fi.une 
troifiéme»  ellei  conviepnententr'^elUf, 
ou  Ci  ellei  répugnent  i  une  troifiéme  » 
cilei  répugnent  entc'ellci.  Suppofont 

f>ar  exemple  qu'il  y  ait  tcoii  archet ,  fi 
a  première  &  la  troifiéme  font  égalet 
^la  féconde»  ellei  font. égales  entr'el- 
leii  (l>  au  contraire  la  première  le  la 
troiHéme  font  inégalei  i  la  féconde» 
elles  feront  inégale!  enfemble. 

Nous  tcjctteroAi  4e  aoArc  Logique 
.  '  /'  ♦  » 


Tufagc  He  la  Uconde  i  6c  de  la  troifiéiiHi 
iigure  (i'Aridofc  prc)ntercme&r .  pErc« 

Î|u'cllcf  Coot  impârfauei  Ae  (icfe|ftùtu«i 
ev,  en  ce  <)oe  U  féconde  ne  proiive  que 
«dei  condufibnt  nrgaciyci„  ^omme  on 
lepeuc  voir  par  fei  modei.  3c  qiie  la 
ttoifiémt  ne  prodre  que  dei  conclu- 
fioni  paniculierei ,  bien  qn^cllc  en  aie 
i^afirmarivcf  Se  ^c  negacivea  • 

'  Secondement,  parce  qu'cHviTimt  in« 
•direâei  obfcurei,  U  qaellei  choquent 
le  Tcna  commun^  dautapt  que  la  féconde 
figure  renterfe  le  ffrand  terme  de\la 
conclnfion  qu'elle  taie  fujct  du  moyen^ 
dani  la  majcore^  9c  que  la  croitiémeNi* 
gure  renverfe  le  petit  terme  qu'eiieAic 
attribue  du  moyeu  dani  la  minenrcxon- 
tre  la  nature  dci  termei ,  dont  la  difpo- 
iitioii  doit  eAre  la  ijMfme  dani  Ici  pre? 
iniiïea  que  dani  la  conclufion  i  c'ei^ 
pourquof  apr^  gu'Ariitore  a  donné  lea 
nioyenade  fairVdea  ArgumefM  impar- 
faiti  dani  cet  àe^%  figûrcai  il  donna  dcf 
rcglca  pour  lei  réduire  aux  quacremo- 
dei  partait!  d$  la  prctnicreEgure. 

Nôuf  rejettona  par  la  mcfme  raifon  lea 
cinq  modea  imparfaiti  de  là  première 
fi^ureiparce  que  1  a  conclufion  en  i(i  in- 
'direé^e  par  le  rcnyeriemcnr  du  fukt  en 
attribut^  6c  qu'il  y  a  dei  rcglei  de  iei  re- 
v4ttirc aux  quauci  pccroieriniodef  par- 
\  faite. 
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ftttl.  Mail  il  eft  birn  pluf  aiié  de  nVrgu- 
«ncnccr  )aniâti  que  ptrraiceme«it ,  puis- 
que cela  eft  nacurel^c  facjle,ciuçdcÏMrc 
avec  difficulté,  le  contre  l'ordre  de  la 
pâture,  dct  argutncni  imparfait!,  pour 
^pnner  lageUic  i  fou  cfpru  pour  Ici  ré- 
duire aux  modei  faffairf,idejrc  fati- 
Sucrrcfprit  à  eoreprendrc  iHi  nombre 
c  prcccptei  ridiqiief  U  inutiles  pour 
en  ^ire  la  redudion  \  la  peine  qu'à  eue 
Ariftoteâlei  rrourer,«c  fet  Seilatcuri 
i  Ici  comprendre,  e/l  un  juAc  cliâti- 
infjntdeleurfauacfùbcilité. 
.  U  n'y  a  pai  moini   d  imprudence  i 
donner  deireglei  de  faire  des  fyHogif- 
mci  imparfaitidani  la  féconde  «c  troi- 
sième figure,  &4ani  fei  modci  indircd* 
de  la  prcmictc,  pour  les  détruire  A  le« 
réduire  aua  parfaiti .qu'il  y  en  aqroic  â 
wn  Arciiiieac  qui  donncroic  les  reclés 
défaire  de  médians  bâtimeni  pour  \ç,% 
abacrearec  beaucoup  de  peiné,  fi-toft 
qu'ils  fcroicnr  faits ,  ^  recommencer  à 
fcmuctlcf, matériaux  pour  en  refaire  de 
patfaits.ruivantles  véritables  règles  de 
rArchitcélule  qu'il  devoit  d'abord  met- 
trccnufage  pour  abréger  le  temps  ficU 
pemc.  Le  mode  ou  la  figure  despropo" 
fitions  eft  leur  difpofîtion,  pour  en  tirer 
une  bonne  conclufion ,  eu  égard  i  leur 
<|uaniitéAâl.curqualicé. 
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ToutlemyiUrc  ëermodciYOUi  ler» 
iécoutcrc  pftf Ut  mocf  trcificicUacla 
ricie  barbirt ,  Caivtnt  cei  deux  mixi» 
mef  àtê  propoTicionif  âfftfif  A.  mêgst  JE. 
^tmm  tmèféliur âmkm âjfmt  Z.  ntgéi  O. 
M$UHhri$if  smkê.  C'fft  à  aire  qu'Mjit 
propoficioiieii  A.  eft  oniverleUc  attr- 
iaaufctîn  t.  univerfellc  wgitive ,  cii 
l.  particulière  âlfirgaàiif  c  «n  O.  paru- 
cuttere  negaci¥C.  ^,  „    ,  , 

La  règle  dei  modei  eft  (  Bêrkârd,  mW- 
ffMT  d*ri  /#rif.  )  Pour  Ici  moHei  direa« 
de  la  première  figure  l^rMliftêiê,  etlM'^ 
m  dàBitèi  fêujmo ,  frififmfrum.  Pour 
U%  modci  indireai  de  la  première. Pour 
la  féconde.  Ca/ifi.  tâmijfrts^  fêfiMo  *4- 
m0.  Pourlatroifitme.  D^r^f^i  /i/^fri^», 
dîfsmhdâtifi.Utârdp^fm/ên. 

Pour  ;ciit«ndr«^  cei  mon  arimcieli,  il 
faut  prendre  lei  troii  prctnicret  fiilabea 
dccha^ueinbt  artificiel ,  le«  rapporter 
aux  ngï9  prppofitions  de  chaque  figure, 
«efuivant  la  nature  de  la  voyelle  qui 
dcnoce  lei  propofitioiii ,  Içi  "ire  aflir^ 
matitcfou  ncgativei ,  univerrelleièu 
particûlicres*  par  exemple;  Ji4ri4r#  de- 
noce  itnryilogifme  de  U{»fftm4ere  figu- 
tc  qui  doit  avoir  trolf  pfd'pofttiont  u«i- 
vertcllaiafficmativei,  parte  qu'ily  a 

'«,011  <. lUiii  leiBodc  lUri'^f^. 

NpUi  lie  i|0ttiii»BtHMia  poloc  CA  pç^lif 

.  '     »  »       ■  .     •  ■         ■■■■'.."<■. 
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DijprtationVL  xif 

^eicoofoncf  de  c€;i)inoiiarrifîcicli,par- 
<€c  que  comme  n^t  tvdiii  condamné 
lei  modes  impamiti^lcque  nom  en  évi* 
comU  ccduaiçii  »  nous  évicoront  par 
rcilicmenc  l'uiâge  ic  Jet  eiemplei  de 
"Coui  les  tticref  modes  comprit  dansU 
furdiccs  rcgkf,  hormis  les  quatre  prc* 
miflcs  de  bâfbMrM  t  ttUuHt  ydsrii  ferio , 
qui  fonc  (euls  fu/fifans  pour  puouver  fa- 
cilement ft  clairemenc  toute  (brtc  de 
concluiions, 

Pour  prou  ver  cette  rerité  Se  faire  Yoi  r 

qu*il  fume  de  bien  C<çavoirpratiouercçs 

quatre  modes,  fui  vaut  la  dHpoution  Je 

leur  yoycUe;  il  n'y  a  qu'à  cpnhderer  que 

l'on  ne  raifonne  que  pour  prouver  une 

conchifion.  Or  e(c  il  que  toute  condu- 

fibn  c(ï  ou  univerfeile  aifiiinadve,  $c 

alors  il  faut  ^jp  prouver  tnksrtfârs^  ou 

univerCclle  nrgaciye ,  le  alors  il  faut  ia 

prouver  en  C|l4fiis^,  ou  pateicufiere  af- 

|îrmaclve«^u'il  faut  prouver  eji^4^/y/ 

ou  particulière  négative  qu'il  faut  prou* 

ver  ttifmo.  Et  ainu  on  aura  par  ces  qua-< 

',cre  modes  naturèlti  clairs  &  facitef;,  le 

'^  fpbyen  dt  prouver  ioucc  forte  de  cori-u 

,  rxlunoni,-fâiif  s'etnl>araflcr  l'^iprit'd;  rai- 

'  (omier'dCni  Its  autres  modes  di/Bciles, 

Qbfcitri  ^^i^aff'airs;  quei'oii  dbiçie-! 

diiire  après  à  ces  quatte  ic^v  '  V. 

..     i«  dii  f  lUi,V!^ft  que  rrfa|e  de  i  voy  tl- 
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les  fuftt  pour  notti  faire ^Tiie^'eipU- 
«âiiondei  rettlei  geoertlei  le  fanicn- 
Uetei  aei  fyïlogifmeif  qui  bien  que 
trefrTrayei ,  ont  pl«i  4'embaf rat  qnt 
d'utilité ,  «c  rcipeticnce  «oui  fait  voie 
«u'aprea  les  âToU  apprifci  «rec  beau- 
a>up  de  peine  .on  «e  l'en  fcrt  jamais 
dans  le  psogrex  ae«  fcience«,  6u  l'o* 
fuie  ^\ktài\  le  bon  feiis  en  raifonnant 
par  la  liaifon  des  matières  ,  que  l'on  ne 
pratique  arec  exa^uude  les  règles  du 
JTyUogifme.  Donnons  des  eicmples  dei 
quatre  modes  de  la  première  figure  d  A- 
uftote.  Eiemple  du  mode  B^rUtt^y  i w 
4;citç  matière,  tout  homme  ^  vi- 
^  4vant ,  parce  qu'il  eft  animal. 

1iêf-\    Tout  animal  eft  vivant. 
Tout  honime  eft  animal  / 
Donc  tout  hblmtne. «A  vivant. 

Eiemple  du  mode ,  dUfêntyCwt  cette 
matière.  Nul  vice  n'eit  dcfirable,  parce 
qu'il  cftoditux  à  Dieu. 

Kulk  ciiofe  odieitTc  à  Ditu 
-  o'cft  defirable, 
Ti)Ut  Vice  tiï  odieux  à  Dieu  : 
Bonc  nul  vice  n'ed  dcfirable. 
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;  Diffiftatim  VL  Uî 
tiere.  LoUii  XIV.  doit  eftrcobcy,  fttr 
ce  qu'il  eft  Ro^j^  (s 

2>4-      Tout  Roy  doitcftrcobcy, 

ri'       LoUii  XIV.  eft  Rby  : 

i.     |.  Donc  LottiiXlV.doit  être  obcy. 

'  '       •'si- 
Exemple  du  mode F#fi# ,  fur  cette^ma* 

tii;re.  Cromvçl  ne/doit  pas  cftrc  mît  au 

raiiff  dei  Roii  d'Anglctcri/B,  parce  qu'il 

acftéTyran.     / 

F«-      Nul  Tyran  nedoitcftre  mit  au 

fi»         rangdciRoii, 

#;'      CroinVel  a  efté  Tyran  t 

Donc  Ctomrel  ne  doit  pat  eftre 
mil  au  rang  dei  Roii* 

la  quatrième  figure  qui  fait  le  moyen 

Attribut  de  la  majeure  5e  iu  jet  de  la  ini* 

.neure,  mefemblela  plui  naturelle  &  la 

Î»lus  facile  de  toutes ,  parce  qu'elle  mec^ 
emoyen  entre  le  fujet  oui  eft  le  petit 
terme,  àc  l'attribut  qui  cit  le  grand  ter- 
me, U  ain(î  réfprit  ne  paiFe  pas  d'une 
extrémité  &  rautre»  c'eA  i  dire  du  petit 
terme  au  grand  t«rme,que  f>ar  ic  moyen 
qui  iert  de  mcfure  fc  do  liaifon  pojnr 

1  oindre  le  grand  h.  le.  petit  terme  en- 
emble.   Par  exemple  9  A  je  veux  prbu- 
'f'it  qoe  tout  homme  eft  rivant  >  parce 
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qu'il  cUftnimtl,  j«  diipoferfty  ntturcr* 
Icmttit  de  cltircmenc  mon  Arkuincht  en> 
cette  Façon  i  tout  homme  cA  animal , 
tout  animal  efl  vivanc,  donc  coût  hom* 
mceft  vivant.  *^ 

Danr  cette  figure  le  urme  «l'animal  efl 
véritablement  moyen,  puis  qu'il  eft  mi» 
entre  le  fujet  âc  l'attiibut ,  de  je  puia^di- 
fc  que  la  première  figure  oui  commen- 
ce par  le  moyen  dam  la  maieure,  6c  qui 
finit  dam  la  mineure,  cit  en  quelque 
forte  indire^e ,  parce  qu'elle  commen- 
ce par  le  fécond  terme  qui  eQ  le  moyen» 
aulieuqu*ile(l  naturel  de  commences 

Sar.le  premier  pour  aller  AU  fécond ,  6c 
tt  fécond  au  troifléme,  Secondenient» 
laquatriieii^e  figure  a  celadavantageui». 
que  la  majeure  doit  eftre  toujours  affir- 
mative I  c'eA  pourquoy  Te^prit  n'a  qu'à, 
ciaminer  fi  lei  deux  tcnnei  de  la  mi- 
neure contiennent  ou  ne  convienncnc 
pas  pour  kn  faire  la  figure  conjondivei 
eu  la  figuif:  diijonûive  »  qui  fontlei 
deui figures  donc  nou^jugeom  quel« 
Logiciea  fe  doit  ferf  ir  pour  prouver 
toutes  fortoi  de  conolufioni*^ 

]La  figure  con)oni^ive  ou  alffirmativa 
e(l  fondée  fur  cet  axiome.;Quaud  ùiv 
fecondterme  convient  au  prehit^r,  6^' 

Sue  le  troiliéme  convient  au  fécond  i  il 
mt  ^ue  le  tioifiéine  coAJricaae  au  pccf^ 
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Differtation  Vï.  Hj 
wietiar  le  moyen  du  fccona.  Exemple, 
ranimai  convient  il  homme  >  le  vivant 
convient  i  lanimal,  donc  le  vivant|^- 
TJcnt  à  l'homme.  Autre  t%twf\<W\c 
le  Roy  rft  dans  Paris^  Paris  cU  dan* 
la  France  ,  donc  le  Koy  clt  dans  la 

France.  -       n, 

La  figure  disjonaive  ou  iiej^^tivcclt 

fondée  fur  cet  axiome,  q^iandun  lécoi^d 
terme  convient  i  un  premier,  fie  cipc  le 
troifiéme  répugne  au  fécond ,  le  troisiè- 
me doit  necefl'aircmenc  répugner  au 
-premier.  Eicmple.  il  convient  al  bom- 

me  d'eftre  animal'»  il  répugne  à  1  ani- 
mal d'eftre  immortel,  donc  il  rcpugnc 
à  rhoinmc  d'eftrc  immortel.  Autrt 
exemple,  la  France  eft  dans  l'Euiopc , 
r Europe  iVeft  pas  dans  l'Afic,  ^ii>nc  la 
Ir»n«c  n'clt  pa*  daiii  r Aiîa. 
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ViffirUtim  VI.        21  j 

V^Hicufte  de  ctfl  deax  figures  a  trois 
V  ^modci,lc  général,  ic particulier, 
dcle  miitev  dont  U  faot  appoi  ter  Hes 
exemples  pour  en  faciliter  rimclli- 
gence. 

Exemple  du  mode  gênerai  affirmatif 
£ur  cette  mari  ère.  L'homme  eft  vivant ,. 
parceq^ii*ileftanimal.  "   -        -^    :^_^ 

^/^     Tont  homme  eft  animal  , 
Tout  animal' cft  rivant: 
Donc  tout  homme  eil  vivant» 

Exemple  du  mode  afHrmatif  particu- 
lier fur  cette  matière.  ]crut-Chnll:nous 
â rachetez,  parce  qu'il  eft  more  pour 
noui. 

Jcfus-Chrift  eft  mort  poutfiobs, 
'      Gcluy  oui  e(l  mort  pour  nous  nous 
â  rachetex: 
Ponc  ]•  Chrifl  nous  a. rachetez.    > 

Exemple  du  mode  Mixte  fur  cette  ma- 
tière. JVteiandre  eft  glorieux,  parce 
^u'it  a  eft^  conquérant. 

Alexandre  a  «fié  conaucrant, 
Tout  conquérant  eft  glorieux  : 
V  Donc  AUxandre eft  glorieux. 
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Exemple  du  mode  gênerai  négatif  fiiD 
cette  matière.  Nul  aTarc u'eft  heujrcuj^, 
prce  qa'il  €iï  cfda^  dei  licheHef . 

Tout  atare  eft  enclave  dei  ncher* 

'      Nul  efciaf  ft  àt$  richelTes  n*e(l  kcu-^ 
tenu 
Donc  nul  avare  n*eft  heureux. 

O  :  te 

Bxemple  du  mode  négatif  particulier 
fiir  cette  matieriEL.  Judas  n'cit  pat  inno* 
cent»  parce  qu'il  A  tendu  Jpfus-ChriiL 

Judas  a  rendu  lefut^Chrift , 
Çeluy  qui  a  rendu  J/C.  n'efl  pas. 

ynnoccnt  : 
Ponc  Judas  n'eA  pas  iniiocent. 

»    %■>."  ■;r  .1  ,  '    ■  V,     .  :    •  : .  ^  ' 

Exemple  du  mode  négatif  mixtetur 
cette  matière.  La  Cauicule  n-eil  pas  un* 
chien ,  parce  que  c'eft  un  Aftre. 

^  La  Canicule  eft  un  A  Are». 
Tout  Aftrc  n*eft  pas  un  chien  ; 
JDonc  la  Canicule  n'eft  p^s  uA< 

,  chien*    '  ■     .  •   ■    .  -^       '• 

La  dernière  raifon  qui  me  fait  prefc- 
fcr  la  quatrième  figure  aux  trais  nguret 


-  ** 


4'Ariftote,  c'cft  que  tous  les  modes  <!c 
CCS  crois  figurcf  fe  uporcenc  aux  mocics 
denoftre  tjuatriéme  figure  fub-diviscc 
endeui  figuK^et  ,<ionc  chacune  contient 
trois  modc5  -,  Tçavoir  deux  généraux  , 
deuxpatciculierf  oùrc  doivent  roiiuirc 
tous  les  A  rguiiCns  des  figurcs.d'Arifto- 
te,  Ôc  outre  cela  nos  deux  figures-  fonc 
plus  générales,  puis  cjVcHea  ont  deux 
inotiesparticùlicrs  pour  l^airc  des  Tyllo- 
Çifmcs  trcs.pàrfaits  6c  trcs-ordinaircsT 
dont  Ariftote  u»a  point  fait  mention. 

Nous  ne  nous  fervirons  point  icy  des 
mots  artificiels  de  la  quatrième  figure 
appellée  G^lcnicjttc,  parce  qu'ils  (ont 
inucils  pour  expliquer  noihc  quatnciîie 
figuredoublc,  quia  plus  de  modesquQ 
celle  de  Galien ,  &  dont  rufagc  par  nos 
trois  doubles  modes,  cil  très- future l 

Je  içiy  que  les  Partifàns  cr Ariftote 
ont  de  coutume  de  dire  que  noftre  qua- 
trième figure  cil  la  première  renversée 
pat  te  changement  de  la  mineure  en  la 
placedelatnâ)eurc:  Mais  je  peux  dire 
que  leur , première  eft  la  noftre  renver* 
Uci  èLMÏnCt  nos  plaintes  feront  égales , 
au  lieu  que  je  leur  puis  r/^pondï:e  que  - 
noftre  Quatrième  figure  eft  plus  natu^ 
lelle»  puis  qu'elle  va  du  premier  terme 
au.fca)nd)  de.  du  fécond  au  troifiéine 
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&  qu'il  11*7  a  qu'elle  qui  place  le  mof  effi 
encre  les  Heux^  termes  dont  il  fait  la, 
liaifoD.  "^  : 

On  pea&demaiider  Ça  j'appfouTe  Tufa^ 
ge  de  la  première  figure  d'Ariftote  1  à 
auoy  je  r^pous  f  Qtic  n'e(Vant  différence 
de  noftre  quatrième  figure  que  par  la* 
éranrpoficiôn  des  premiflcs  >  1  ufage  ci» 
eft  également  boa. 

Df /  Sylhjiffmt  compùfez.^ 

^  Presatoirparlédurirlogirmefîm-' 
jnLple,  il  fiiut  traiter  du  composé, 
qui^U  un  Argument  formé  de  raffem-* 
blage  d'une  ou  de  pluficurs  piopod* 
(ions  ipmposées. 

Il  jr  a  quatre  fortes  de  fjUogifmet 
eompofeXy  le  conditionnel  ou  hypore- 
tique*,  le  proportionnel,  le  disjoivfbif 
ou  dif  ifif,  &le  copulacif. 

Le  fyllogirme  conditionel'ed  celujr 
qui  contient  dans/a  majeure  cette  par- 
ktciile  fi'»  aYecunante^cdeut^'Uncon* 
fequeiit  qui  lacompoUnt  :  De  forte  que 
dam  la  mineure  01»  affirme  rantecedenc 
pour  affirmer  le  confequciit  dans  la  con» 
clufion  y  ou  bieu  l'on  nie  i'antecedcnc 
dans  là  mineure  »  pour  nier  k  confè-^ 
queat  d$iili  la  çoacliifioa.  ïxçmple^ 
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5rlc$olcilcftlcté,  ileft  jour. 
Or  cft^îl  que  le  Soleil  cft  levé  : 
Donc  il  c(l  jour. 

Exemple  du  fyllogifme  conditio.nel 
ne^ttf  de  rantecçdent. 

Si  le  Soleil  eft  levé,  il  cft  Jour  j. 
Le  Soleil  n*èft  pts  levé  :  .  l- 
Donc  il  n'cft  pas  jour.  ^  ^ 

11  faut  remarquer  que  tout  fy^logifmo 
abfplu,  en  mettant  U  particule  fi,  peut 
devenir  conduioneli&  en  odant  la  païf 
ticule  fi  ,  le  fyllogifme  conditionel  de- 
Titnt  abfolu ,  ce  qui  cil  beaucoup  plus- 
avantageux  ,  puifque  Tufage  des  fyllo"^ 
gifmes  conditioneis  e(l  blâmé  de  ^tous 
ceux  qui  raifonnemdircdcmtpt  -,  c'cft' 

Sourquoy  il  vaut  beaucoup  mieux  rcr 
u ire  le  fyllogifme  cojfditiônel  à  Tab* 
folucndifant  :  . 

Qnant  le  Soleil cfticyéi  il  cfl:  jour, 
A  prefent  le  Soleil  cft  jevé  : . 
Deiic  à^prefem  il  cft  jour'; 

Pour  ia  Tcritcdu  fyllogifme  condi- 
tionel y  il  faut 'que  le  cofifcquent  foit 
hitw  tac.  de  raïuccedcntj  c*eft  à  dire 
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nu*it<^  aie  une  haifon  neceffàire  ^ntre 
1  un&  l'autre,  afin  que  ratficmatio.n  de 
i'^ncccedem  cmpottc  celle  du  confe- 
c|U^nc,  ou  que  la  négation  de  Tuo  em- 
porte la  négation  de  l'autre  i  c^iï  pour- 
quoy  la  rerité  de  la  eonclunon  dépend 
de  la  vérité  de  Umiricure,  de  cet  Argu- 
ment condiiionci  n^apas  plus  de  Force 
que  (î  l'on  prenoic  (eolcment  Uminci;- 
rc  pour  èor faire  cet  eut i*  même. 

Le  Soleil  efl  Icyo,  . 
Donc  il  ell  jour. 

Hargument  conditionel  fe  rapporte 
ou  à  la  figure  afiirmatiTe,-  ou  à  la  ngure^ 
négative,,  ainfi  que  Texpcxicnce  le  fait 
Tçir. 

^Lef^llogifme  proportionelcft  celuj 
ont  la  majeure  c(l  coinpofc'  de  deux 
parties,  qui  ont  une  convenance  ou  pro- 
portion cntr'elhs  i  de  fonequecequi 
convient  â  Tune  des  parties  dans  là  mi- 
neure, eft  cenfé  convenir  à  l'autre  pan* 

û&4e  lamajeure  dans  la  conclu iîon.Er. 

\.         .,         .  ... 

X     Deux  fe  rapportent  â  quatre  com« 

me  mtacre  le  raportenc  à  huit  *, 
.   .  Or  eit-il  qfiedeux  font  la  moitié 
de  quatre  : 
Donc  quatre  font  la  m  oitié  de  huitt 
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Autrt  txtmple^ 


^3* 


Xa  Jwfticc  cft  i  l'égard  des  Eflats 
cc(|u'cftlc  fondcbiciu  à- l'égard 
d'une  édifice, 
'  E:n   rcnvçrfanc  îc,  fohdcmcnt ,  oa 
j  rcnvcrfc  tout  l'cdifice  : 

Donc  en  rcnVtrfant  la  Juflicc,  on 
le/tTcife  les  £(^acs. 

.  Tous  les  ryllogifmes  proportionelt 
(bnt  jude^  £'bons,<)ttan(i^la  con?enan- 
ce  des  deux  cliofcs  que  i^oti  compare  c H: 
jufte.  hxcmple. 

»  tJ^y vfr  fft  à  l'égard  de  l'année  rc 
*^qu'cflla  vicillcûOre  à  l'égard  de  la 
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Qr^ft-il  <^ocli  vieillc^ffe  eft  la  plas 
trifte  partie  de  la  vie  humaine  : 

Donc  rhyvereftla  plus  trifle TaU 
fonde  Tannée» 

„  Le  fyllogirmc  disjoAdifou  dirifif , 
oft^-ccluy  dont  la  majeure  cft  compofcc' 
de  deux  eu  de  pluficurs  prc^pôfvtions, , 
divisées  p%  la  paiticule  ou»  doot  la 
négation  de  l'une  dans  la  mineure  ,  en- 
ferme l'affirmation  de  l'autre  dans  ia 
conclu/ion,  ou  l'aifirmatioi^ de   l'uuc 
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^an$  la  mineore ,  cnfern\e  Ij^firgariaw 

^c  l'autre  dans  la  cohclofîon.  £i|emi»le. 

©a  il  cf^jour  on  il  cft  nlih, 
il  cft  jour, 

D«tic  il  n*eft  pat  naît ,  ftotrcmcm  il 
eft  iwit  : 

Donc  il  n'eft  p«s  jour. 

^Jc^  ryllogifmci  diTtftfs  font  erci- 
frcqucnj^ i  caufc  dcrufagc  dcf  divi- 
fioiif  i  m^is  /î  la  diviiton  n'cft  juftc,  ou 
oiic  les  parties  oppofécs  n-tyctit  point 
«e  milieu,  ou  que  rénumeration  des 
parties  ne  ibit  pas  bien  faite.on  ne  c^ 
clud  jamais  véritablement.  » 

Le  fyllo^rmecopulatifeftxeluf  qui 
cft  composéde  particules  abfoluës.  Ei» 

„  f^eJoy  qui  étudie  eft  louable,  Jt  cc- 
luy  qui  n'étudi*  pas  pft  blâma- 

;.:.  .  W^  -    ■         '        -  '■ 
tics  fi^avans  étodieiit ,  Ac  le»  igno^ 
«rans  n*étiidient  point  : 
Bouc  les  fçaTans  lom  loutable$,,& 

>       Its  ignoransfooc  biimablcs. 

\  ylOn  peut  encore  ra^orte^an  fyllo-^ 
gifmc  compofé  Içs'  exclûfif» ,  les  er-  \ 
•epiift-érlts  reduplicatifs ,  donc  il  fu£i- 
fie  de  produire  des  çicmplcs« 
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'Exempte  de  VExclufif, 

Tput  ce  qaied  libre  eflraironna- 

Le  fcul  cfprit  cft  libre  i 
Ponclcfcul^tit  eft  raUonmblc,    • 

ExtmpU  de  l'Mxceftifi^ 

TÀut  A{>o(lre  qui  a  a,jmc  JcAit- 
ChrifteftSaimj  * 

Touslcs  Ap<yftrcs,  excepté  Judif» 
ont  aimé  jfefus-  CKrift  : 

Donc  tous  les  Apoftres /  excepté: 
Judas,  font  Saints^  '         - 

txêmfle  dtf  RedufUcMtiff. 

i  ..       ^  \    ■'  - .  r^ 

Tput  homme,  entant  que  raifonnai' 

ble^  ë(|  immortel ,      . 
Pierre  eft  homme  I 
j  t>bnc  Kerre ,  entant  qucraifonna- 
b^eilimmoitcL 
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grâdaiiod,  donc  le«  l'hilo£*pIie»  Ce  fer 
ym  OBelaue.foii,  q,oy  que  l'ufagc  en 
fou  pJi,,  fréquent  owmy  &,  Orateur,. 

-„fi?*!r"'*'°*  «'»"'>•  A'gumem<w>m- 
polédedeux  propofitions ,  dont  l'une 
»  appelle  antécédent .  et  lautre  confe- 
Muent  .autrement  l'enti-inéme  eft  un 
yj-llogifme  tronqué  par  k  lettanch»- 
?^l  '♦<?"«,'•«  P.«n./ircs;  foiti,  ««. 
E-  f  'J'  «;■"«,  ciui  demeure 
dans  1  efpritde  eeluy  q,,i  tàfonne.mais 

r^mjîr'  '""''  ''"''*"  ^°"  '*'^'°""- 

Tout  homme  eft  mortel  :  • 

Donc  Pierre  eft  mortel.  ^      v. 

n^n^^à""  '.'l"'''  "'"''  Mifonno», . 
■e  connoift  pas  la  propofition  que  Ion 

""•"'he*'»''»  l'enti-méme,  ilVau  d"/ 
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îuy  faire  voir  la  liaifon  de  rantccedcnt  * 

^avcc|c€ODl'cquciit,  6c<]uire4|iit  cn.re*  * 

duirant.rc^^ii'i^ciQeau  ryllogifmcpar 
Icxprcffion  delà  preinifrcqu'on  aTx>it. 
rctcnuodansTcrprit.  Exemple, 4an5  le    • 
précèdent  ciiciriiiéme,  en^ajoucanc  la 
mineure. 

Tout  homme  eft  m<^itel,, 
ierre  cft  homme:  •     j 

onc  Pierre  cft  mortel. 

■   ■  f  ' 

cntr-méme  fc  peut  encore    faire 
qujélàucsfois  par  uiiepanicule  caufale 
6u  illativè  en  cette  façon:  l^ierïe  cft 
;    n^ortel,parcequ'ileft.  homme,  Philis 
cft  aimaDlc,par"Cc  qu'elle  cft  belle! 

L'enti-meme  fcprtndchetAriflote 
pot]r  un  Argument  probable  ou  topi- 
que ,  tels  font  tous  les  A^rgumenc  de» 
Aftrologucs»  &i  des  devins  par  les  cpi>- 
^    jcétures. 

L'enti  même  eûant  ouàifirmatifoli 
négatif,  il  fc  peut  rapporter' à  noftrc     ^ 
quatrième  figues  conjondbirc  ou  dif- 
ifon6Vive. 

L'indudbon  eft  un  Argument   qui 

fVouveune  conçlufîouuniverrc-llc  par 
e  dénombrement  des  chofes  (Ingulie- 
scs,  par  Eiémple,  que  tout  homme  eft 
)  nortel ,  parce  que  chaque  homme  c\^. 
f  atttcuiicr  eft  mortel.  Ccc  Argum^ 
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Zy6       \f.ffkis  to^^s.    . 
Uxt  voir  àiVfpfic  la  yemé  claire  ic^tn- 
(tble  dans  \t%  ckofet  éiigiilierés  qu  ilne 
connoilTûit  que  çonSiilmitnt  dans  Ics: 
ckofes  unÎTcrfelita;  ■■  /^    . ,    j   -         - 
Le  fondement  de  l*i|idu^iWe({^^ue 
rirniverfel  ri'cftpas  difFercnt  des  cnc>- , 
fes  (în|>ulieres  piifçs  enfemble,  Àc  que 
Jccouc  n'c^  que  l'affcmblage  de  toutci 
Tes  pJltiesi  c*e(l  pourquoy  ce  qui  Xe 
conclud  de  toutes  les  parties  iTé  doit 
cmendie  du  tout.  Exemple,    ; 

l'invention  tft  utile  aux  Oratetrrf  j 
La  difpofition  »  l'elocutioA ,  la  mé- 
moire &  la  prononciation  kur 
font  avancageufes  :  -"' 

Ponc  toute  la  Recliotiqae'eft  uti- 
le aux  Orateurs. 

Fierté  eft mortel,  Paul  éft  mortel,  . 
Tous  les  hommçs  qui  ont  vécu  As 
*oui  vivent  font.monels,  Icon^ 
doit  faire  le  mcrmejugemenc  do 
tous  Ceux  qui  vivront  : 
#>onc  tout  homme  e(l^q;:tel. 

-, 

kuiiais  rinduûion  n'eflb:jufte,{î  elle 
m  cdfitiprend  le  dénombrenjent  de  ton- 
tftsiespattiesypuirqae  une  feule  par<»^ 
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tie  exceptée  empefche  lâyrerité  de  U 
CQticlufion  univerfelle^  Ccft  pour- 
q^oy  Ivindtidion ii*a poincdc  lieu  qqâH 
le  dénpq|t>rctneDt  va  à  l'infini ,&  l'en 
ne  doit  jamais  conclure  avec  ces  termes 
(  &  ainfrdu  rcAe  )  s*il  n'y  aune'parfdrite 
rcdcmbUnce  ou  égalité  entre  les  mem- 
bres-de  ^'induZUon -,  par  Exemple,  fi  je 
conclus  que  le  Fiancois  cft  blanc,  l'An* 
glois,rAleinand  ,  le  Suédois,^  que 
j'ajoute  après  plufieurs  de  ces  exem- 
ples, k  ai^fi  dii  relie  :  ce  qui  ne  fera 
pas  vray  a  caufe  des  Nègres ,  je  ne  puis 
pas  conclure  par  cette  fauiTe  indu^ion 
que  tout  homme  foit  blant.      ,        * 

On  dit  communément  que  l'indu- 
âibn  cfl  la  McTC  des  Sciences,  parce 
que  l'ciprit  ayant  vu  plufieurs  fois  fen- 
fiblemcnt  la vcritcjdans  de  fréquentes' 
expericnces,comrrtc'laRliubarbe  purger 
la  bile  dans  Spcràtes,  c^ns  Callias,  iL 
plufieurs  autres  il  en  afait  ce  principe 
de  Médecine,  donc  la  Rhubarbe  purger 
la  bile.. Autrement  rçfprit  ayant  éprou- 
'.y£  dans^lufieurs  générations  particu- 
ilicres  qiie  la.nature  employQ,it  une  ma- 
tière à  faire  chaque ;chofc,  &  dans  plu- 
fieurs corruptions  qu'elle  laiflbit  une 
watiere*  il  en  a  forme  ce  beau  principe 
de  Phyfique,  la  nature  ne  produit  ~iicn 
.ilu,nçam>&  ne  réduit  ripn  au  neam. 
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i)*oii  on  a  canclu  quelle  ne  fait  rffU 
qu'alFcmblcr  .les  matiei es  dans  les  gc- 
nciacions,  &  les  divifer  dans  les  cor- 


ruptions. 


le- 


L'exemple efl  un  Argument  pi 
quel  an'concUd  une  cHofe  d'une  autre 
.oui  IÙ7  cft  fcmbUble.  Exemple,  la gloi- 
ic  ipiliraire  a  fait  tiricmplier  partout 
les  Romains  \  donc  la  mctmc  gloirjp  mi- 
Utaicc  c|ui  anime  les  François  ,  jet  Fera 
triompher  par  coût.  Ariilorc  dit  que 
\poQr  augmenter  par  l'exemple  >  il  faut 
4]Ue  les  deux  fujits  de  rani^cedcnt  & 
idu  confequcnt  foient  (fmoYblcs  par 
exemple  ,  que  lef  François-  aiVicnt  au- 
tant la  gloire  militaire  que  les  anciens 
H  omains  )  caria  moindre  difparité  des 
deux  (u)ets  fait  que/l'exemple  neeon- 
cludpas,  ce  qu  on  appelle  vulgaire- 
ment clocher,  ccftà  dire  adWe-i^w^ 
iuftc.  ,  .     X 

L'exemple  s'appelle  encore  un  Argu- 
4nenc  fondé  fur  la  parité  onrla  conve- 
nance de  deux  cho(cs fcmMaUles.  Ex. la 
«nedecinc  du  corps  en  chafle  la  douleun 
4oncla  Philofophie ,  quiefl  la  Médecin 
«le  de  l'ame,  en  doit  chafl'er  Terrieur. 
Cet  Argument  eil  fond^  (iir -cettc^can- 
'vénançe,  que  Terreur  edU  maladie  de 
refprit,  comme  la  douleur  cûU  mala- 
4icducoips, 
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La  Tcrité  cfc  rcxcmplc  cft  fdlndéc  fur 
«ne^jjppofiuonumyerfcllc»  q3^  corn- 
prcn(i  les  deux  parties  de   l>'cxcmple, 
comme  £i  pierre  cil  mortel ,  Paul  doit- 
cArc  mortel ,  parce  ^ue  ces  d-cux  pro* 

^pôfitions  partixulictcs  foiK  cbntenucf  l 
dans'ccttc  propoittion  univerfcllc  touc 
liommc  e/l  mortel.  Mais  cet  cxcmplc-cy 
ti'cfl  pas  veritàbie  ,  1  ièrr'C  cfl  (gavant  , 
parce  q^uSl.a  étudié;  ilunCTaul  qui  a 
ctiidic  iera  Cç avant  vparcc  que  les  qcuz 
proportions  ciuifor-mcnt  l'exemple, 
font  appuyées  turcctte  prppofition  uni- 
YerÇeliri  touf -homme  qui  étudie  cft  fça- 
vs^t,  laquelle  n'cfl  pas  vraye. 

/Le  dilcme  cil  un  Argument  compofc 
d'une  ou  de  pluficurspropofitiçnsdivi-* 
(îves  &  oppofces  ,  donc  chaque  partie 
prcfle  égalemenc  radveri'aire  \  c'cit 
pourquoy  on  l'appelle  Argument  cor- 

^nu»parccq.ueccluy  contre  qui.on  le  fait 
jçft  comme  s'il  cltoit  entre  deux  cor- 
nes, qui  ranbarafl'ciit  fi  fort, qu'en  £t 
retirant  de  l'uncv  il  s'enfonce  dan^  l'au- 
tre. C'cft  pourquoy  toutes  les  partie* 
de  cet  Argument  concluent  affirmative- 
ment ou  négativement  du  tout, ce  qu'on 
a  conclu  de  chaque  partie.  Exemple  >  C\ 
vous  eftcs  Advocat,  ou  vous  dtfrcn- 
dfC2  la-JufticcigOii  l'injufticci  fi  vous 
dépendez  la  Juiticc^  vous  déplairez  aux 
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^^  Bfpti s  Logiques. 
lioJilmcrr  «}tti  pout  l'ordinaire  font  in- 
Jtiftçs»  fi  Vous  dc^endcz  l'injuilice  roat 
d^j^laircz  a  Dieu^ai  eil  [tequité  mermei^ 
f  àr  çonfcqucnt  fi  yoniclUs  Advocat, 
-vàtis  déplaittzi  Dieu  oo  aux  faoïtnnet, 
•ou  cet  autre^diléme  £[  çelefaiçe  clif^  Bpt- 
xérè.  PputJDe  point  cràiDdrc'iâ  douleur. 
Ukrttfc  douleur  eft  légère  ou  friolemeV 
fi  elle  cRleÉeie  elle  dl Idngut,  A  pac 
confequcnnupportabje  vfi  elle  e(l  v>o« 
Jeut-c elle cïl  courte ,  parcéquc  ou.  eMe 
cQ:  funiiQntée ,  ou  elle  furmonte  bien- 
coft  le  patient}  c  cfl  pourquoy  toute 
dpuleur  eft  fupportablexians  l'opinion 
d*£picure. 

Il  n*y  a  poiiit  d'Argument  qui  foie 
plus  facile  a  rétorquer  contre  Tadver- 
faire  que  le  dilémc.  Le  plus  célèbre  def 
•dilémcs  rétorquez,  e/l celuy  dont £▼?- 
telus ,  difciplc  de  Protagoras,  fe  fcrvit 
cpntre  Ton  Maiilre  ,  6c  que  fou  Maiflre 
rctaroua  contre  luy,  devant  les  juges. 
Evatciusatoit  promis  à Pfougoras  une 

Jurande  recompenfe  s'il  le  jrcadoit  affcz 
payant  ^''afici  cloquent  pour  gagner 
la  première  eau  fe  qu'il  pfaideroit,  la 
première  qu'il  plaida  fut  pôurne  ri^n, 
Aonncr  à  fon  Maifbre  Protagoras,  qu'il 
attaqua  par  ce  dilême ,  ou  '\c  gagneray 
le  proccz,  par  lequel  je  prétends  ne  vou< 
xiçndeY4)ir,  ou  je  le  perd^ay^  fi  je  le 
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Î(ftgn<  je  hcroos^oïs  ritaj  fî  je  le  perds 
aconvchtîoii'deYOuspaTcr  eftnulle^ 
iczinû  que  je  le  pevde  ou  qae  je  le  ga- 
gne^ je  ne  dois  pas  eflre  condamne  i 
#fOtts  doanciaitcuiic  recompenfe/ 
\,  PtûtA^cit  Ce  leva  (An  ^e  champs  luy 
xctorqjia  ce  {ncrme  diicmevfr  vousga^ 
gnez  Toibre  caafe ,  vont  me  'deT«z  par 
ia  cooyention  i  fi  toas,  la  perdez  tous 
me  derez  par  ma  demande  ,  partant  ga- 
gnez ou  perdez  vous  me  devez.  Lts  Ja« 
ges furpris  ^ ne  fçachant  que  décider. 
renToyerciit  le  logement  duproçez  aux 
fiecles  à  rtnit^^t  oe  prononcèrent  a»- 
tie  chofe  fur  la  ûueUion  que  msli  torm , 
mêlmmovtàmU  C'cik  à  «dire  iin  chican-- 
ncur  ne  produit  qti^  àès  <lhicannes  ,  de; 
tel  Mainreteldifciple. 

Pour  répondre  au  dilêroc  qui  nous 
prelTe  de  toutes  parts,  quand  on  ne  peut 
le  rétorquer,  il  faut  foudre  toutes  les 
pareils  <}ui nous preilcnc  Exemple,  (î 
i|aelqu  un  demande,  eftcs-vous  encore 
yvrogne,il  faut  dire  ny  je  ne  le  fais 
Doint,  ny  je  ne  i'ay  point  cué,  parce  que 
le  ouy  ou  le  non  tous  cpndamnerok. 

li  faut  encore  obferYcr  qu'un  dilime 
cfl  TÎcieiix^  quand  la  propoi^tion  dis- 
jonÛi^e  fut  lequel  il  eÛ  fondé  ne  corn, 
prend  pas  tous  les  niembresde  la  dWi* 
ûioà.  Exemple  du  dilésie  dbat  les  Aa* 
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cicns  Plnla(opbcs  reTervoient  ipoar  ne 
point  ciiiatlrc  U  more.  Ou  noltre  ame 
pcric  ptr  It  mon,  8c  alors  nom  fommet 
incapables  de  douleur ,  oo  fi  elle  îfurTtc 
au  corps^^cft  pour  cClrc  plus  hcurenfes 
donc  il  ne  faut  pas  craindre  la^iport;  Ce 
diléme  eA  faua^  puifqoe  outre  l'anean* 
cifTcmenc  de  Tame  JÊJia  félicité  immor* 
telle,  elfe  peut  ^tnct  dans  un  eftat  de 
courmens  éternels  que  les  Chreflieu 
appellent  VEnfer. 
La.gradation  eft  un  Aronment  çom- 

rofé  de  pltt£eurs  propoutions,  dont 
attcibot  de  la  première  eft  le  fujeV  de 
la.fecondé^  8c  aiuii  da  rcflie,  jufqucs  â 
cequeraccributdeUxl^rniiere  foit  lié 
«v^cleCujetdc  là  première.  Exemple ^ 
fout  homme  eft  animal ,  tout  animal^cft 
vi?ant,tout  vivant  eft  un  corps  ,  tout 
corps  eft  une  fubftance  :  donc  tout 
faorome  eft  une  fubftance. 

Il  n'y  a  guetcsd*  Aigûmèns  plus  beaux 
que  ia.gradation,  mais  aulfî  plusfujctà 
nous  tromper,  û  nobs  n'y  oblervons  ce 
précepte  qui  nous  fait  voirque  le  petit 
terme  eft  le  fujct  de  la  conclufion,  le 
grand  cermefon  attribut,  SC  tous  les  ab- 
cres  termes  movçns  font  autant  de  (yl- 
logifmes  qui  doivent  eftre  Teritabies 
4iiBs  leur  matière  êêk  dans  leur  'forme , 
fOUr  prouver  la  fonclulîon  de  ù  nega- 
«lou.  « 
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la  gradation  cft  vicieufc  quand^clle 
eft  écablie  oar  une  caufe  par  accident , 
ou  qui  n'cft  pas  neccfTairc.  Exemple , 
un  homme yvreeft  fans  jugement;  cé- 
luy  qui  eft  fans  jugement  ne  pèche 
boint  icc\uy  qui  ne  pèche  point  garde 
les  Conftnandement  de  Dieu  :  donc  ce* 
ÏMj  qui  s'eny^yre  garde  les  Commande? 
mens  de  Dieu  ^  cette  gradation  cd  fauft 
fe,  parce  que  l'yyrefle  tfk  une  caufe  par 
accident  de  la  perte  du  jugement ,  la- 
quelle ne  peut  empefcher  un  hpmm^e 
pécher,  puis  qu'il  ayoit  de  la  railpn 
quand  il  a  commencé  â  s'cnjTrer. 
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CHAPITRE   III. 

\  I    Des  fyllogifmes  demonfirdtifs  ^  det 
topiijHes  OH  prot>4tliJ,  (jr  des 
^       '  fofhifmcs  9M  captieux» 

£  fyllogtfmedemenfbailfqui  en- 
gendre la  fcicnce  ,  eft  celuy  qui  cft 
conipofé  de  propoiîtions  neceflaires, 
c'cft  a  dire  tellement  vrayes ,  qu'elles 
ne  peuvent  eftre  fau (Tes. 

Le  ry/ilogifme  topique  qui  produit 
ropinion,  clt  celuy  qui  cft  compofé  de 
propodcions  contingentes  ou  probv 
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blci ,  c'cll  ft  dire  qui  ^cuTcnt  cûtt  ^ 
Trayei^cfaufles.    . .  . 

.  La  cteiifoiiftraciôà  dpîc  cllre  vrayc»« 
pour  tflrediftinguée^de  l'erreur  qui  eft^ 
faufTc,  elle  doit  cftre  cenainejpbnr  cllre 
diftiognés-de  L'opinion  qui  cit  douceur 
£cf  elle  doit  eftre  évidente  pour  cftre  {^ 
diftinguée  de  la  fpy  di?ine  qiii  e(l  ob-  ^ 
fcure»  &  en^nellc  doit  cftre  une  con-^ 
noilTanceuniTerrellç^pour  eftre  diftin- 
guée  de  la  connoiHânce  à^  choies  (in- 
gulieres  qui  dépend  des  fcns. 
'  Une  proportion  de  la  demonftration 
eft  plus  connue  en  trois  manières , 
quant  à  nous  quand  elle  eft  évidente 
auttîÊiflVqii^^tl  fa  nature  <qu and  elle^  ' 
efleyideme^rejfpfiti  quanta  nous  Se 

3uaâtâ fa  nature,  lorsqu'elle  cflevi- 
eme  auxfens  ^.à  refprit ,  qui  font  les 
deux  lumières  que  la  nature  nous  a  don- 
nées pour  coanoiftreia  vérité-,  celle  qui 
fuppoCe  ià  comloiflancè^d*Hn  effet  pa||^ 
fa  caufe,  que  l'on  appelle  (  i^  frw{  )  efl 

5iÙ8  otMinuë  quant  a  fa  nature  >  e*e(l  i 
ire  par  refprit  que  quant  à  nous,  c'tft  : 
àdire  par  Le  feus  *,  mais  la  connoiffance 
d'une  caufe  j^ar  fon  effet ,  appelléc  (  k 
ftfierim  )  eil  p I  us  coimué'  quant  a  nous  ; 
c'eft  i  dire  par  nos  fens ,  que  par  fa  na-  ' 
cure,  c'eft  à  dire  pArl.'efprit. 
Une  proportion  jpaioift  évidente  ^  ^ 
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lors  que'fious  en  fommcs  perfuâdcz  par 
Ja.conviâitbn  desTciisou  de  la  rarfon^ 
ttiais  elle  cfV  tres-cvidence  qaand  elle 
eCt  manifcftée  par  ces  deux  lumières 
cnfenible,  comme  ccttf  propofirion  cy. 
Un  roue  cft  plus  grand  oue  fa  partie* 
^Les  c(iofes  fin^ulicrA  font    bîutofl 
connues  que  les  choÎJes  univerrclles  ,  fc 
les  effets  que  Icoir  caufç;  d'où  jeçon- 
clus>  que  totH^e  la  certitude  &  l'eVfden- 
ce  des  principes   généraux  dépend  dç 
l'évidence  des  chbfes  (îngulieres  coni^- 
Duc^s  par  les  fens ,  &  l'on  ne  connoifi: 
mefme  aucune  caufcque  par  fes  effets  ij 
c'cA  poiirqaoy  contre  l'ordre  d'e  l'Eco-i 
la.  la  dcmonilration  d'une  caufe  par  Ce» 
effets ,  d'une  chofe  ufiiyerfelle  par  les! 
chofes  fîngulieres,  devroit  eftre  appel- 1 
lée  une  demonftration  À  friari ,  Se  non  \ 
pas  i  pûfttriori  s  puifoue  la  connoifTan-  1 
ce  des  effets  précède  oc  produit  celle  des 
caufcs,  &'qae  l'expérience  dei  chofe» 
fingulieres.  a  produit  les  principes  des 
fcicnces  dtnit  i|f  font  le  fondîbment. 

Les  lieux  dont  le  Logicien  doit  tirer 
fes  demotiflratioos ,  font  le  genre,  Tef- 
pece,  la  différence,  û  proprieté>  la  dcfî- 
nitipn ,  la  caufe  necefTaire,  ou  l'effet 
neceflairotnent  dépendant,  pour  en  fai- 
re des  (Vllogirmes  affirmatifs  }  mais 
poux  raifonner  negativcmcnc,  ilfuific 
'  L  iij 


»' 


lut 


\ 


J 


14^         Ejptif  Lùpques. 
de  trouver  un  moyen  oppoti  ou  diffe- 
rént .  L'uûige  de  tous  ces  Argumens  eft 
Il  clair,  4}u'il  n'eft  pas  befqin  de  perdre 
le  temps  a  en  apporter  des  czeqaples. 

Le  (yllogiTmip  ^'^P'S*^:  ou  probable 
cA  celuy  qui  Terç  à  di/puter  ▼ray-fcm- 
bUblement  fnrfontc  forte  de  fujets ,  êc 
qui  n*â  point  d'autre  matière  que  la. 
tontin^ente ',  car  bien- que  cet  Argu- 
ment ait  plus  d'évidence  que  d'obfcuri* 
té, cepindautiHailTe^toCi jours  du  dcài- 
te dansl'efprity  que  là  cnofc peut  eflre 
autrement  qu*on  be  la  ^nclud  i  c*efl' 
pourquoj  ii.eft  plus  propir<^ aux  Ora- 
teurs qui  n'ont  pour  but  que  de  perfua- 
der,  qu'aux  Shilorophes  qui  ont  poux 
fin  de  conraincre. 

L*opinion  que  ce  rytlogirme  fait  narW 
tre,accU  de  commun  avec  la  foy  hu« 
jnaine  qu'elle  cft  douteufe  i  mais  la  foy 
humaine  cil  fondée  fur.  fauthorité  de 
cefuy  qui  parle  ,  &  l'opinion  fut  la  pro- 
babilité dc$  raifons  qu'on  appone.  Cax 
pour  la  Foy  divine ,  bien  qiu'elle  n'ait 

{»as  l'évidence  de  la  dçmonUration  ^  el* 
ecnalaeertitudé,  à  caufe  deTautho- 
xité  infaillible  du  S.  Efptit,  fur  laquelle 
elle  eft  appuyée. 

.  Nous  ne  parlerons  point  icy  de  tout 
les  4i eux  commuas  dont  le  Logicien 
^eot  tirer  des.  Argomcns  probables, 
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ptiirqae  àousjcs'  jty-ovit  déjà  ^ipl  iijucz 
dans  le  Traité  de  la  p^opoficion ,  &  que 
Iç  fchs  commun  eft  plus  iicccflairc  poiir 
•  faifonner probablement,  que  non  pas  la 
connoillance  de  ces  lieux ,  puifqu^  Tex- 
périen.ce  de  tomtei  les  pcrfonn'es  fça» 
vantes  qui  prêchent  &  qui  raironnènc 
le  mieux  dans  le  mondes  nous  fait  voir' 
'qu'ils  ne  le  fervent  point  de  cette  mé- 
thode artificièlle^des  Ecoles  ,  témoin 
1tant  d'Avocats  &  de  Predicatcursk  qui 
parlençétres-eloquemmcnt  ,  &  q.ui  ont 
toujours  de  la  matière  de  rcfte  lahs.alf' 
l'er  frappera  la  porte  dexous  ocs  îicur 
communs  pour  en,  tirer  des  preuves, 
fuient  la defFcnrc  de  Qniiui lien. 

Lanature,  la  confîdcratioh  aitcnti- 
vçdu  fujet,  fa  connoiflancc  de  divcr- 
fes  f  critci  les  fait  produire,  &L  l'on  lai- 
fonnç  jnftc  ,  parce  c]u'on  a  de  la  feietjcc 
&  de  l'crprit ,  Ô<iion  pas  parcc^qu'on  a 
un  magaiin  importun  de  litrux  com- 
muns*, on  s'en  fcrt  Tans  Ici  connoiflrc. 

ll^nou^s  Icra'douc  plus  important  de 
découvrir  les    ("ophifincs   qui  peuvent 

,  jcttcr  noftrc  efprit  dans  Terreur  s  d'où 
vieuE  qu'ils  font  appellex   Paralogif- 
mes ,  parce  qu'ils  font  contraires  a  la 
raifon,  &  n'ont  que  l'apparence  d'eftrc  . 
yeritables,  &  pour  fia  de   nous  fur- 

"^prcndre. 
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Nous  pouvons  ptflorioas  filtfticc  Ift 
^lafparc  des  fophifmés  dont  oh  a  coè- 
cume  de  traiter  dans  TEcole  ,  parce 
on'ils  font  puériles  8c  ridicules.  Il  nous 
luiiîra  d'£n  découTrir  icy  dix  des  plus 
ordinaires^  jou  refprit  faumain  éft  lujct 
ée  tomber.  *      I  ' 

le  premier  eft^aand  on  prouve  aiitre 
cKofejpar  ce  qui  eft  en  quedion .  appel- 
lé  par  Ariflote ,  IpwrâtU  iUnchi  \  c  c(l  â 
dire  l'ignorance  de  ce  qu*6n  doit  prou* 
ver  xontre  fon  adverfaire  j  c*ti\  od 
Ariflote  a  péché  >  ÀToù  pèchent  encore 
Jes  Cartciiens ,  quand  pour  attaquer  les 
atomes,  ils  font  la  guerre  aux  iûrdivifi'- 
blcs  Mathématiques,  dont  il  n'cd  point 
qucftion  eutre:cuz  &  Jes  Deiiiocri- 
tiens.  '       ' 

Le  deuxième  cïl  quand  on  fuppofe 
pour  vray  ce  quT  eft  en  qucftion-,  ce 
quieft  contrfiire  àla  raifoo,  qui  doit 
>ptouiFcr  toute  propofition  par  un  prin- 
cipe alTeuré,  tes   Cartefieris  tomoent 
dans  ce  rophifmc,  quand  ils  ôftent  la 
connoiHance  aux  animaux  ,  dont  ils  ne 
font  que  des  machines ,  parce  que  la 
matière  ne  connoifl point;  puiCque  Ton 
cflîpnce  eft'd'eftre  un  çftre  étendu,  &  dt 
ne  pAinr^penTer ,  ce  qui  efl  en  queftion 
4Dtr'isuxj&:lcurs  advetfaires ,  auffi  bien 
que  leur  grand  principe  qu'ils  fuppo^. 
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fcnt,cn  MCznt  fans  raifôn.quc  tout  cftte 
féàiivifc  cil  cftrc  éicndtr,  &  en  eftrc  qui 
pcnfc,  quoy  que  les  GaiTcndiftcs  aycm 
de  bonnes  raifons  pour  faire  voir  que 
les  eftrcs  étendus  ont  iàcs  pciifécs,  & 
"  que  rcftre  qui  pçnfc^a  de  retendue. 

Le  troifiemc  ropHiiTm^fl  quand  on 
prend  pour  caalc  ce  qui  n'cll  point 
caufc.  Ce  qui  arrive  par  l'unioirdc 
pluficurs  caufes  avec  un  mcfme  effet. 
CVft.  ainfi  qwe  les  Peripateticiens  at- 
tribuoicntà  la  crainte  du  yuide  mille 
cfi^ts  qui  dépendent  de  la  pefameur  de 
Tair,  ainfi  qu'on  l'a  demiQntré  depuis- 
peu.  Ccft encore  parce  CophiCmc  que 
\^s  Carteficns  coticluent  que  ceib  au 
mouvement  de  l'eau  qu'il  faut  attribuer 
la  diiTalution  du  fucre  &  du  fel»  quoy 
qu'"cllc  puilTe  venir  plus  vray-fcmbla^ 
4>lcmcnt  de  la  fermentation  des  parties 
ignées  qui  font  dans  Tun  &  dans  Tau- 
tie,  comme  noi^^s  le  ferons  voir  en  Phy- 
Aque. 

Le  quatrième  eft  le  dénombrement 
^impartait ,  quand  on  conçlud  en  n'ap* 
portaat  pas  toutes  les  parties^d'une  d>- 
-vifion  *  comme  lo^  que  les  libertins 
COi»d^Ut:iit  q^u'îl  n'y  a  riçn  a  craindre 
a^l^  cette  vie;  ^arce  qjj^^nJTera  cru  plus 
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f^rrif  re  8^  eftre  accablez  du  4;rAlcr 
malheur»  qui  eU  la  damnation.     « 

Le  cinquième  eft  de  juger  d*une  cho^ 
ff  par  ce  qui  ne  lu  y  convient  que  pv 
accident.  On  tombe  dths  ce  mauvais 
raifo^nement  «{uand  pn  prend  les  fim- 
j»les  pccahons  pourU  verûable  caufe» 
comme  lors  qu|on^dit;que  le  zèle  de  la 
Religion  ejft  caufe  ^  ptuficurs  mal- 
heurs) pat  exemple  du  maflacre  de  la 
S.  ^artnelemj.  On  y  pèche  encore' 
quand  ^li^  tire  une  confcqùence  abfo- 
luë^fimple  &  fans  rèftridipnde  ce  qui 
h*cil  vray  que  quelcjuesfois  le  par  ac- 
cident I  par  eiemple,  que  les  Médecins 
ruent  tous  les  honftnes  malades ,  farce 
que  cela  arrive  Ou clqutsfoiSi  '<* 

ht  fiziémc  ç(t  d'argumenter  du  fens 
divifé  au  fens  cùmporé,  ou.  du  fens 
compofé  au  fens  divifé)  àinfi  Dieu  a 
dit  que  les  aveugles  voy^ent»  ccTquijic; 
penceflre  vnij  que  dans  le  fens  divi^fé  ^ 
que  les  riches  n'entreront  point  dans 
le  l^oyàume  des  Cieux  ,  cela  s'entend 
dans  le  fens  compofé }  c'eft  a  dire  tant 
que  leak  cceui  demeurera  attaché  aux 
jTicheflef.  ( 

Le  fepttéme  eft  de  raifonncr  de  et 
qoi  eft  vra/  à  quelque  égard  »  â  ce  qui 
cft  vray  amplement»  à  dàB»  ficmulmm 
fmd^  Mdtmêm  Jimfficitiry^ Ccik  ainfi 
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qt(*ôn  Ce  trompe  tous  Us  joUrs  quand  " 
on  colnclud  que  et  qui  eflrray  en  pe- 
tit le  ieraen  grand  â  proportion  ;  c  eft 
à  dire,  de  juger  de  la  po0ibilité  d*uno 
^  grande  machine  par  une  petite^  On  fe 
trompe  tous  les  jours  dans  la  Môralç  » 
en  faifant  des  maximes  générales  de  ce 
qui  n*a  reUfll  qu'à  quelques-uns  >  en 
concluant  d'un  temps  a  l'autre  »  ôc  aioft 
du  telït.    *    ' 

Le  hukiéme  eu:  quand  on  abufe  de 
Tambiguité  des  roots  )  ce  qui  fe  fait  en 
diverfes  manières  ,  &  dont  on  fe  peut 
defFcndre  en  diûribuaiK  le  mot  ambi-> . 
gu  CD  fes  di  Se  rentes  fî^ttifications. 
I  Le  ncuHcme  eft  quand  on  tice  des 
principes  indubitables  d'une  indu- 
Àion  dcfFcâucu£c  -,  c'câ:  ainfl  que  ce 
font  trompez  tous  les  Anciens  philo- 
'fophes^  ^}itt  d'avoir  fait  beaucoup 
d'expériences  phyfîques  pour  établie 
leurs  principes. 

Le  dixième  &  dernier  f«phifme  eft 
ccluy  où-aous  tombo^  tous  les  jourSy 
quand  nous  j^geon»-  de  la  vérité  de» 
cnores ,  ou.  par  no0re  Inclination  do- 
minante,  €m  ^  lés  fté'jVLgcz  de  ia 
jèunelFe»  ou  par  la.  tyrannie  des  mau- 
vaifes  coutumes,  dt- généralement  par 
tout  ce  qui  peut  empeicher  boflre  rai- 
fon  d'agit  librement^  de  de  s'attachera 
ti^  f  ecuf  ioutc  ^ttrc»  jL  jj 
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^ela  difpofitiortde  nos  p  en  fées  ex*. 
pUquée  parla  A^thod'c. 

"TT  A  à\Ç^oÇ\t\6  cft  la  cjaarriémc  ope- 
\  j ration  de  l'cCptit  par  laquelle  noui 
ôrdonoons  nos  conceptions  ,  nos  jugc- 

,  meos  ,  &  nbs  raifonncmens    (pr  une 
maxiete  ,  p^ur  en  former  un  difcours. 

•  régulier ,  ou  uhe  fcience  méthodique^ 
Là  difpôfîtion  ou  l'arrengement  de 
0  os  connoifTanccs ,  nous  fert  à  rcpre- 
icntcr  Tordre  naturel  que  Dieu  a  établi 

Îtarmi  tous  Us  cftres  qui  compofenc 
'harmonie  dece  grand  Univers  >  qui  a 
_  cfté  créé  àv^c  ordre, puis  qu'il  cft  un 
-cfTct  de  la  Sageâe  divine,  c'eftpour- 
quoy  toutes  les  plus  claires  i  &  les  plus 
"  •  parfaites  iilées  que  nous  ayons  des^cho* 
fcs  naturelles  font  toujours  fauffesi  (i 
elles  font  formées  fans  ordre  :  car  pour 
eftrc  Tiayes ,  elles  dotvem  eftre  rcprc- 
'  feotées  telles  qu*ielles  font  dans  lana- 
>  tare.  Or  comme  Dî eu  a  ordonné  xo\x* 
tes  les  creaturei  y  il  faut  necelîairew 
iiMDtqucl'efpric  qui  en  e(l  \t  Peintre  ^ 
en  reprefente  Tc^rdre  pour  les  copier 
YCÙubiçxQcm  &  par£|i;<m^(v 
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Co-fnmc  la  diipodcion  des  Sciences 
cft  expliquée  par  la  méthode  -,  nous^^tâ- 
chcrons  d'en  didcourir  eh  gênerai  dans 
Je  premier  Chapitîrè;  ie  cette  DilTcrta- 
tion  j  &  dans  le  fecond,nous  parlerons 
des  maiimes  nccefîaircs  pour  traiter 
mcthodiqutment  toutes  les  Science?^ 

'——^ ■%/     . 7 

C  H  A  P  I  T  R  E   ï.  ^ 

^  e  la  définition  xir  delà  divijîomfi 
la  metlrodey  (fr  des  avantages  qut 
nous  en  devons  attendis* 

LAMetho<!tcengencraî  eftdcfinic, 
l'art  de  dirpofcr  nos  id^cs  pour  in- 
Tenter  des  raifons  pour  en  bien  juger, 
&  pour  choi(ir  les  mciricurs ,  afin  dç  les 
expliquer  clairement  à  ceux  que  nous 
voulons,  cnfeigner.  Il  s*en{uic  de  cette 
defînitioo  >qu*il  y  a  trois  cfpcccs  de 
Methodcis  i  La  première, eft  la  Mé- 
thode d'inventtoft:  La  féconde  >  efl  la 
méthode  de  jugement^  &  la  tioificme) 
cA  la  méthode  de  doi^rine. 

Mais  d'autant  que  toute  la  Logi<^ae 
n'cft  à  proprement  parler  qu'une  mé- 
thode qui  Lcrt  d'inftrument  poui  at- 
quérir  les  Sciences  ,  &  que  nous  y 
ayonsdcja  traitté  des  préceptes  qui  re- 
l^dcm  l'in^cmion^c  Icjug^ement,  je 


r" 
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me  contentée»/  d'expuquer  icy  en  fi- 
siflcm  les  maximes  de  la  Mechodë  de 
doârine,  qui  cA  neceâ'aire ,  tant  pouc 
apcendie  facilement  lesScicntes»  que 
spjMtt  les  bien  enfeigoer. 

La  méthode  td  »  ou  Aoatitique ,  c'eft 
a  dire  de  refolation  de  la  fia  dans  les 
moyens  ,  du  tout  dans  fes  panies  »  des 
chofes  unâYerfelles  dans  les  ckofes  (in* 
guliecet ,  des  çaa£ès  dans  leurs  etfccs  : 
cm  Synthétique.  c*ieft  àdite  >  decompo- 
ficionoude  redudUontdes  moyensàja 
£n  »  d^  parties  au  fout ,  des  chofe/  fin^ 
gulieresausunÏTerfeUes»  ^àc$  effets 
CD  leurs  caufés  :  l'une  le  l'autipeilom» 
pofeht  ia  méthode  de  doctrine,  flc  fc 
j^euvem  espliwier  parfaitement  par  la 
.«pmpaxairou  a  une   Généalogie,   dont 
on  taie  la  preuve  en  montant  Se  ci^ 
dcfcendanc. 

Comme  toute  méthode  cofififlc  ilant 
Votàtelilcd  ho  de  remarquer  QU*il  t  e» 
a  de  trois  fortes  v  fça? oir ,  rpirdre  de  la 
nature  qur  la  raifon  ne  ^it  pas ^  mais 
qu'elle    toouTe  établi  dans  le  mondç- 

Jar  U  Sagefle  divine  »  8c  qu'elDe  doit 
uiVte  en  expliquant  les  cboCes natu* 
relies:  l'ordre  que  la  raifon pcefcric  A 
la  Yoloticé.qui  eft  celqy  des  fciençea 
morales  i  et  Tordre  arbitraire  que  la. 
Katfon  fe  prefcric  en  expliquant  le% 
CiciciKct  Lo^i^ues» 
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^  L'ordre  e(t  fi  neceflaire  dans  tous  les 
difcours  >  &:  particulièrement  dans  les 
Sciences  %  s\\xc  Plutarq^  nous  affure 
que  c'eft  parier  fans  tumiereque  de  par- 
ler fans  ordre.  £hefiFçc>imdiicôursmaL 
ordonné  e(l  ptûcofl  ud  ^ridicule  gali- 
matias pour  dégoûter  les  efprits  bien- 
faits, qu'une  pièce  d'éloquence  &  de- 
forcc  pour  les  pçrfuader  i  &  je  ne  trou- 
ve aucune  différence  entre  la  fageiTc  te 
la  folie  y  finon  que  la  prenjiere  confiile 
dans  Tordre  des  connoiflances  humai- 
nes ,  le  la  dernière  da^  leur  defordre. 
C'eflcequia  faitdi^  que  les  fous  ont 
fouYcnt  plus  d'itTpcit^  &  plus  de  con- 
noiflanccsquelesTagcs;  mais  que  1er 
faces  Mft  des  connoi (Tances  réglées  ;,  de 
que  les  fotts  tn  ont  de  dcregices. 

11  eft  neccilaire  de  reniarqûcr  quûl 
n'y  a  prefque  aucun  Autheur /qui  lui- 
Vaàt  le  caradiçre  particulier  de  Ion  gé- 
nie, n'ait  une  méthode  ûngulicre  de 
traiter  la  fcience  qu'il  veut  enfeigneT, 
&  qui  ne  cherche  à^s  raifons  pourinv* 
prouver  ks autres  méthodes»  &  pour 
taire  yaloii  la  fcience  afin  d'authorifec 
fbn  ouvrage.  Cependant  c*eft  un  ié* 
iaat  t  Se  il  fait  une  in)aftice  de  con- 
damner toui^  ce  quj  n*eft  point  de  luj^ 
ic  de  youloir  auervir  l'elprit  de  ceux 
a  qui  il  adjrelTe  fon  dificours  à  faivre 
(a  manicrc  de  parler  5c  d'écrire,  Poiu 
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mo^J'eftime quetoutes'les  méthodes 
fonr  bonnes  quand  etlesfpnt  fondées 
«n  raifon ,  fc  qu'elles  expliquent  clai- 
remenc  les  matières }  •&  celles  qui  fonc 
les  plus  vfitées  doivent  eflte  préfé- 
rées aux  autresiparce  qa*^eUes  font  plus 
intelligibles. 

Quoy  que  la  nrctliode  foit  fort  ne- 
ceflaire  dans  les  fciencesi  cependant  it 
en  faut  uTer  avec  modération  pour  évi- 
ter l'abus  des  Pedans ,  tjiii  s'amufent  z 
chicaner  delà  metWde  ,  quand  ils*  a- 
.git  de  dcveloper  les  matières  qui  font 
m.c|ue^ian«Ceft  pourquoy  fi  on  avoit 
banni.de ia  Philou>plik  &  de  la  Théo-» 
logie$colaâiqtie,1es  queflions  de  cette 
chi^'anneufe  méthode  qui  nous  dérobt 
les  vcritez  de  la  terre  &  du  Ciel  >  un  ea 
auroit  retranché  les  deux  tiers,  pour, 
faciliter  aux  curieux  le  moyen  de  les 
aprendre  en  peu  «de  temps.  Mais  pour 
éviter  l'erreur  que  nous  condamnons  ^ 
venons  aux  maximes  de  la  méthode. 


CH  ^^M^T  T£    IL 
I^maxtmes  neceffairtsfour  obftr^ 
nur  iffte  tonne  méthode  dans 
les  Sciences, 

^Tftmiert  kÏMxime; 

COmme  les  mots  fout  les  Tcritabrcjfc 
portraits  des  çhofes»  9c  qut  le  Plu« 
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loropkenelcl  conûàéte  c\ne  pour  dé- 
couvrir la  ▼etitéi  la  première  maxime 
de  la  méthode  Tengage  a  choifir  de^ 
termes  (impies ,  clairs  ,  &:  vûcez,  dans 
l'explication  des  fttences.         . 

Les  termes  doirept  eflre  (împV^s  pour 
éviter  roftentaciondu  difcoursfiguré^ 
ouieApfns  propre  aux  Orateurs  pour 
cmouToiri qu'aux  Philofophcs  qui  doi- 
yentconvaincrcils  doivent  eftrc  clairs, 
afin  qu'cflanc  intelligibles  i  rcfprit  ne 
s  attache  qt^'à la  connoiflance  des  cho- 
fcs  }  ils  dc^vent  enfin  eftce  vfitées,  afin 
que  les  Ccjicnces  ne  foient  pas  rendue^ 
m^Ffteri^fcs  pour  cftre   aérobées  au 

Subl'yc,  qui  en  doit  eftre  éclairé  afin 
*aWendre  â  bien  virrc, 
Clette  maxime  nous  oblige  donc  à 
contlamner  toutes  les  manières  de  voi- 
ler la  vérité  par  des  fables,  des  cnig- 
mes ,  des  paraboles  ^  9c  généralement 
par  toutes  les  méthodes  d'cnfeigner» 
oui  ont  befoin  d'explication  ;  elle  nou» 
tait  encore  rcjftter  tons  les  termes  de 
l'art  que  l'Ecole  employé  pour  obfcur^ 
cir  la  vérité,  ou  pour  faire  perdre. le 
temps  aux  Ecoliers  qu'en  veulent  fça- 
Toir  rexplicatioii.  Si  pat  malheut  l'a* 
(âge  receu  notisoblige  â  nous  en  Cervir, 
ce  doit  toujours  e (Ire  après  les  ayoir 
expliquez  par  leur  reduai6  aux  termes 
communs  &  vfitezdc  tout  le  monde. 
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Cette  féconde  maxime  de  la  mé- 
thode de  doârinci  qui  eft  unie  fui- 
te  de  U  première  >  confifte  à  faire 
conTenic  de  bonne  foy  les  Philofo- 
phes  drfa  figatiication  des  mots»  ayant 
4fàc  ^*exa]iMtier;it  vérité  des  chofes 
^i  font  ep  queAion  :  faute  d^obferyer 
ce  précepte,  on  les  voit  aCez  fou  vent 
faire  des  queftions  puériles  le  Gram- 
mairiennes touchant  les  mots  s  comme 
le«  Stoïciens  Topit  faiyifiMibufant  du 
mot  de  paifions  pottf  les  condamner 
toutes  «&  duimot  de  vertu  pour  foû* 
tejiir  qu'elle  cil  feule  capable  de  len* 
dre  l'hommt  Hcvreux. 
.  Cette  mefme  maxime  nous  doit  en- 
core ^aire  értter  les  termes  ^uivo- 
2ues  ,  9c  les  proportions  ambiguës» 
ont  le  Jo9ble^<nspeur  faire  naiftie 
rèrre||r  d^ns  Tcfprit  'ies  Auditeurs, 
pour  nous  fetTir  ;ouiours  de  termes 
iniécnigiblei  par  eux-éfteCm^i.  oud^ja 
cxpirquei  ataot  que  d'établir  i' état  dé 
iaqueftion*. 
Quand  les  termes  font  obfcurs ,°  on 

V  les  doit  expliquer  »  ou  par  leut  etimo^ 
logie  i  côifMBe  le  mot  de  Và^Cophtt 
(îgni%  Tamonr  de  U  fageife  ,  ou.  pac 
cradu&ioii  d'une  longue  iocoMuë  ein 
U  n9ftre,commece  mot  l|ebreu{)eho- 
Ta,^eut  dire  Dieu)  en  François |Oi^ 

'  par  rcduâion  d'un  terme  de  l'ait  en  un 
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Vijprtatlon  Vif.  ^  IJf 
tçrme  rfitc,  comme  ce  ternie  ()e  blafon, 
(  Synoplc)vcut  dire(Terr)en  l'cgagc  tful- 
gaire.  Trûifitmê  Aisximi,-> 

Apres  qae  la  hféthode  nous   t  dé- 

coQYerc    la    fîgnificacion    des   mots; 

.  elle  doit  palTer  à  la  découverte    des 

ckofes.  Mais  pour  le  faire  iivec  ordre; 

iatroificme   maxime  cnsage  les  Phi- 

loCophes  à  chercher  Teftit  delà  que- 

*  Aion  pourlîicn  difputer ,  êc  pour  re- 

.  chcrcntr  la  vcrké  de  bonne  foy. 

San<  robfervation  de  ce  précepte, 
les  Philofpghes  difputent  infrué^qeufer 
niencv&  au  lieu  d'aproFondir  les' ma- 
tières,  ils^fortcm  hors  delà  queftion 
honteuTcment  pour  eux ,  en  prodtiifanc 
de  f  art  ^  d'autre  un  dode  dcjridicule* 
galiuiatias  àà.  proportions  incidentes 
qui  n'éelaicinent  ei^  aucune  façon  la 
matière  dont  il  s'agit  ,  de  qui  ne  dé- 
cident ajucuné  des  queftibns  propoféc^ 

L'efbic  de  là  queî^ion  e(jkanc  une 
fois  bien  établie  i  la  méthode  en*' 
gage  à  trouver  âc%  principes  ou  des 
préceptes  généraux  qui  foient  très- 
anurez&  tres-évidenSy'afîn  d*en  tirer 
^toutes  les  cbnclufîdlht  (peculatirci  dç 
pratiques  qui  fonc  neccÎTaires  pour^z- 
pliquçt  les  matières  dont  il  s*agit ,  Ce 
pour  rerminer  toutes  lés  quellions  par* 
ciculieres  qui  en  dépendent.  Xaraifon 
quonpeutapotterae  cette  yeiic^  cft| 
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qi^e  les fciences  confident  4;ins la  con- 
2ot(rincc  àc%  principes  <jiii  fcrTcnt  â 
nous  rcnarc  leur  objet  intelligible  » 
coa>niê  U  lumière  nous  fert  a  nous  ren- 
dre les  couleurs  ▼ifibles  »  &  qaê  les 
ârts  confident  dans  un  chpii  de  plu- 
fieurs  préceptes  généraux  à  nous  con- 
duire dans  toftie  forte  d'outraRes.  Par 
exempU,celttf  H  eft  fçarant  Phyficicni 
qui  a  des  precejptcs  pour  connoiUre  let 
chofes  naturelles,  &  celui-là  eft  un 
adroit  Arçhiteae  qui  a  tous  Ui  precc- 

Îtcs  Beceffaires  pou;:* conduire  toute 
brte  de  felVimens.  Ce  qui  me  fa}t  con- 
clure que  la  pjtis  belle  règle  de  la  met 
thodc  ,  &  la^plus  avantageofe  a  ceux 
qui  étudient, e(We leur enfeignef  les 
Kièncespàr  de  bons  principes  f&  les 
arts  par  de  beaux  préceptes.  Ceft  uû 
moyefi  infaillible  d'éviter  la  multitude 
infinie ,  &  la  confufion  ordinaire^des 
quedions  &  des  conclufions  particu- 
Tieif  s  qui  ont  edé^iârtt^s  ,  &   qui  fe 

Î>euTent  faire  dans  leifciences&  dans 
es  arts  :  Qijoy  qu'elles  Miiflent  ,  & 
qu'elles  doivent  toutes  ;eftre  terminiez 
paries  principes,  ou  par  les  préceptes 
généraux  qui  en  font  les  fondeifiens» 
CmfHUmtMê  imi.        /  ^ 
Il  ne  faut  leceroir  aucun  principe  > 
ny  aùcua^recepte  pour  évident ,  done 
Vefprit  ne  foit  conVainçu  d'une  matière 
qu" aucune  petfonoe  de  bon  fcns  a« 
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puî(îc  former  ydc  inftince  contraire 
pour  le  combittrc  :  csualors  le  fontte- 
ment  eflant  incertain,  tout  ee  qui  fcrôic 
appuyé  dc^Tus  feroit  ruineux  \c'eft  i 
dire  fujct  à  Terreur.  Ceft  fur  cette  ma- 
xime que Defcaites ^établi ce  pritycipe 
de  Ta  méthode  ,  laquelle  pour  éricer 
toute  préoccupatioà  d'cfpric  engage  un 
Philotbphè  i  ne  recevoir  aucune  chofe 
pour  If  raye  «qu'on  nelaconnoifle  évi- 
demment eftrc  \  c*e(l  à  dire,  d^  ne€om« 
prendre  riea  pltts  dant  iios  jugomcnj 
que  ce  qui  Ce  prefente  fi  clairement  â 
ooftre'eiprit^que  nom  n'ayons  aûeua 
fujet^'en  douter.    . 

Les  Géomètres  font  fo'fc  actachei  i 
ce  precépte^parce  qee  faifant  un  Veu  diS 
ne  rien  avancer  dans  cette  féience  qui 
ne  Toit  demonftratif  i  après  la  defihitiô 
dct  termes  dot  ils  fe fervent,  ils  ne  mo- 
quent pas  i  vous  faine  convenir  de  leurs 
Axiomes  ,  foiten  les  démontrant ,  oa 
tout  au  moins  en  les  fuppofanc  i  afin 
qu'après  vous  en  avoir  Eait  demeurer 
d'accord ,  ils  en  pui^Tenc  tirer  ^  s'ils  rai? 
fbnnent  juftes,  des  conclufions  demon- 
(Iratives  ,^  qui  foi,ent  dans  le  dernier 
degré  d'éridence.  4.  Maxime, 
*  Quandpar  les  règles  précédente^  on 
' suira trouTé des  termes  clairs»  &  des^ 
axiomes  indubitables  pour  expliquer 
les  matières  dont  on  doit  traicer,ilUuc 
Iranc  que  de  palier  plus  loin,  les  définir 
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«<ftâefiièm,dlâ4jen%nt  coniroidre 
Unacnre  en  ffcncral  >  le  dire  precife* 
0em<c  qa*ellet  font  ptr  leun  gcnrei 
qui  en  marquent  la  coQYenatice  ,  9l  par 
Icart  4ii^rcncet  qui  nous  empefchenc 
ciclei  confondre  lots  qu'elle  nous  fçrc 
•  enfaire  un  iufte  difcernemem. 

Anfli;Coftqaeronadifinilef  chofeilr 
nourlêse6noiftreeBMieralirordrede  . 
ooârine  engi^  à  les  oUn  ditiTer  pour 
les  connoiAre  en  pftnicolicr ,  afin  <|ue 
Vtfytit  les  démonte,  s*il  m'cft  permis  de 
ledite/ppnr  les  examiner  pièce. après 

Siecei  endefcçndanc  méthodiquement 
cil^connoifljince  des  cfaofet  généra- 
les ans  partkoUcres  pour  les  expliquer 
daisement  It  entièrement. 

Xes  diTifionsTom  exaâes  qumd  elliet' 
font  Toir  le  nombre ,  la  raifûfi'da  nom- 
bre  des  parties  diTifées  ,  quand  elle« 
font  faites  aTce  un  ordre  raifonné  qui 
fait  précéder  .les  chofes  plus  tcner aies 
four  éviter  les  redites  )  ^  ennn  quand 
on  7  tro»iiTe  Im  contenance  Ie  la  diîEè* 
rcnce  dé  toutes  les  patties  dont  on  fe 
fert  pour  les  définir  npiremenr» 

I.escliofes  f^qutvoques  draiiU>ign<;s  éçA" 
▼ent^^eftce  dMfées  en  Itbrs  ^Arêtes  &" 
.gttifications  m?anc  qne  d'eftre  définies  I 
mais  les  chofes  fiBOOimet  dôtTçii|cftre 
j^c^:^-  en  gcncxalaf  anc  qiM  d*'^^  -" 
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TÎfées  -,  mais  elles  «loÎTenc  eftre  dÎTÎ- 
fiéei  s  vint  ^oe  d'cftie  définies  dans  Iç 
pirdculier. 

Cette  maxime  nous  oblige  encore  à 
pattagerl^s  chores  cotnporées  li  ezâ« 
âcmcut/<c  les  difpoGBr  en  an  fi  bel  or- 
dre^qi^é  les  Mjtiftr^s  «yenc  delà  fa(;ilité 
i  les  e&rei|ner  ,  0e  les  difciples  à  les 
aprcndrc.  Il  faut  powt  cela  oiTifei  par 
ordre  chaque  genre  en  tontes  Tes  erpe« 
ces ,  feparer  cbaone  çofnpofé  en  touter 
Tes  parties^f  êc  retondre  çàaqne  diificul* 
te  en  tons  Cet  cas^  Ac  la  coofidcrcr  «a 
contes  Tes  cârconibûicet. 

Cette  9,  aiAximc  TupPoTe  toutes  les 
précédentes  qui  établiflent  leurs  pri|i- 
cipes ,  foit  par  des  axiomes  inconteila* 
blés ,  foit  par  des  ^ropofitions  d^ja  dé- 
montrées, foit  enhn  par  des  définitions 
Si  desdivifions  receuHst  elles  confiflenc 
i  lier  tellement  les  priocipea  les  unt 
avec  les  autres  par  les  règles  de  Targu- 
ment  9  qtie  refprit  puifle  femonter  de 
toutes  les  ^nciufiont  rafqaes  aux  pre- 
ipiers  principes  ^evideos  par  cui-mel* 
mes ,  defaneis  il  doit  ^lefcendre  par  o^:* 
dre  pour  démontrer  toutes  les  conclu- 
fion  qu'il  Teut  établir. 

^PouT  traiter  méthodiquement  les  (ciii 
ces,  il  n*7  faut  rien  introduire  qui  leur 
ibii'écnmger  <Bc  éloigné  de  leur  objet  ^ 
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comme  tùffi  il  oeftac  obmetrrc  aucahe 
Att  qàcftioat  qui  peuvent  éclaixcirla 
matière <ioot  elfes  traitent.  Le  premier 
defimc  refld«iUi.{ckn€ef  ^opnifes  9c 
mooftroeafef .,  Je  l<^'csaior  lei  rend  4c^ 
fcâi(ciiresiccib)Ofi^i  '.U'      • 

Laplat  gride  racil&ique  let  litilbef 

f|ii4|ent  tpotiter  dtot  l'eip lic^cioa  det 
cifb^eiydd  de  commeûeer  par  dei  cko* 
Itt  fiiçtlci  à  coànotftre  pour  conduire 
4*e(|ffitdef  Etudiant  i  la  connoilTâtice  . 
iiet^olieàpietdifidkf  â  comocendre,  ^ 
ce  qui  fe  fait  «n.  «ajpliqnant  lea  cbo* 
lefl  générales  fAfèet<  ÎAdodUont  parti- 
«Miieret^enitprerenfit  ka  eftrçf  inÂte- 
iîbl^t  pareom» JRra^oo  an^  tftrei  (îcnfi» 
l^leiydc  ^eràiement  eà  reduifânc  ton- 
[  tet  ttot  idéei  au  objets  qu'elles  tçpre« 

:Xa  l:v^  déaiie^;maximëdelatiie* 
tilod#  lie  domine  i^ngtfe  ^  ceux,  qui 
srèufeiht  tnfeiftter  claîsf otenc  Itt  ikiea^ 
j^es»àfle  .pai  iéiit(bage|irerfti$£itre  ' 
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lerTatioiidecepretDnpceM^aWdw  ac 
tendre  lefriu(iïei.£csencei;aurQttelles 
U  mechodei^d*<IKrée|Commi^elliefot 
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DEFINITION. 

lomme  le  mocde  Pb^Iofophle  /Igni£e  >  i**^ 

14  clai'i:  que  ccluy  que  Ton  explique  eicm- 
Icipliqué  par  desccrmcs  vulgaires.  Se  une  . 
m  langage  connu. 

.egctire  prochain  >  à  caufc  qu'il  contienc  les 
urrcs  ffcnies 

^a  diftcrencc  prochaine  ,-  à  caufe  qu'elle 
eule  diftinguc  une  cfpccc  de  toutes  les  au* 
rcs. 

La  matière  qui  répond  au  genre  en  ce  qu'il 
cft  commun  aux  ch.orcs  définies. 
La  forme  rubftàntielle  qui  répond  â  ladiffcf- 
rence,  en  ce  qu*êUe  dif^ingue  &  annoblit  U 
matière.  - 

que  qui  fe  fait  par  comparaifon  &  raporc 
les  unes  avec  les  autres,  Exemple, lumière 
our  un  Doreur  >  foudre  de  guerre  pour  un 

Propres  «cinfc^arablçs,  &  fe  mettent  au  lieu 
delà  différence  eiïentiellé,e(lant  infaillibles 
pour  diftingucr  lescliofci;  EjLcmple,laquau' 
tité  eft  divifiWe,  raçfurable, 

^  De  la  caufc  efficiente,  de  la  caufc 
'finale  ,  de  la  cauic  excmplaiîc , 
des  effets^.  :  ^ 


Communs 
qui  fe  li^ 
ceac  ou 


Desautres  accidens  copris  dans  les 
Catégories  ,fçayoir,de  la  quâtité, 
de  laqualité  ,  de  l'adiioo  ,  de  U 
•paifioa;  de  la  relation  ,  du  lieu  ,  dvi 
Vi^ps,dc  U  fci(daiioo,&  de  rayoii. 
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